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IA GRANDE DANSE 

MACABRE 



DES HOMMES ET DES FEMMES , 






tJiftoiiéc ÔC renouvelle de vieux Gaulois , en langage le plue 

poli de notre temps. 



Aybc 




Le débat du Corps (f dt T Ame. 

La Complainte dt t Ame damnée . _ 

L'Exhortation de bien vivr» & de bien mourir. 
La Fie du mauvais Antechriji. 

Les quinze /ignés du Jugement. 
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A T R O Y E S, 

A**J|À»-AKTOIlfB GA UNI ER , Impuni eur-LiFraire t ne Temple. 
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O ' créature raifonnable, Dan* ce miroir chacun peut lire , 

Qui dedrc le firmament. Qu’il lui convient ici de danfer $ 

.Voiai ton p ttrait véritable. Sage «Il cehû QD> a 'y mire, 

Adu de mourir faiatement ; Quanti lu irorr le viendra pteflêr : 

C'eft la Danfe des Uachabées,’ Le plus grand s’en va commencer; 

Où chacun à danfer apprend ; Car il n’eü nul que la mort fière 

Cm la Parque, cette ohâinée, Me porte daos le cimetière: 

WVpargnç pi petit m grand; Q Iqu’il eû fidieuy d’y peofer. 
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li premier Morf» Le tioijLlmt Mort . 



Vous qui, par divine fentence, Entende* ce que je Wp dis, 

Xmbratfez des étits divers , fermes St vieux, petits St grands. 

Une fois cette même Danfç De jour en jour dedans vos lits , 

Vous danfere* bons & pervers, . Comme nous roui allez ea nappant * 

Et vos corps mollement couverts, Vos corps iront diminuant,- , 

Tremble* en nous regardant tous, - Comme nous autres trëpaflA, 

Seront un jour manges des vers , . Et quoique l’on vive cent ans , 

Et feront suffi laids que nous. Ces cent ans font bientôt pafl’és. 

Le fécond Mort . - ■ £e quatrième Mort, 

1 , * ' ‘ . . 

Dites- moi par quelles rai font Devant qu’il foit cent ans paiT^c , 

Vous ne pentes pas à mourir, ; ^ Tous l*s vivans t comme je dis , 

Quand la mort, dons vos mai font, De ce monde ferour pafl^. 

De tous maux va pour vous guérir } ■ Pour l’enfer ou peut le paradis 5 

Sans qu’on vous puiflè fecourir ; Profite* de ce (pie je vous dit : . 

Oeft à vous tbuvenr d’jr penfer 9 Peu de gens longent à cette heure. 

Cto vous pourrez enfin p^xir, Mais cè que je trouve de pis, L 

St trop tôt avec cous dtafer* C’eft qtfil faut que chacùn meure. 

v „ A 9 , 
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4 La grande Danfe 




La Mort. 

Vous qufvivezjeyezfement,. 

Ou jems, ou vieu*, vous dànferez; 
Queadce jour viendra promptement, 
Fenfez ï ce que vous ferez. 

Sus Pape, commencerez, ' 

C-'mme le plus puifTant Seigneur, 

En ce point honoré ferez. 

Cas eu grand maître eft dû l'honneur. 

Le Pape. * 

Faut-il que la danfe je mène, 

Moi qui fuis vicaire de Dien, 
ït dont le grandeur fouveraine 
Jvl refpedec en tout lieu ? 

O Mort 1 ne me foi* peint la guerre, 
C'eû trop tôt me venir quérir , 

Je porte .-es défi de Saint P*ene , 

Suis-je pas exempt de mourir? 



La 

Et vous, le nompareil du monde , - 
Des grands Seigneuts le tout premier , 
Il faut laifTer la p jmme ronde , 

Et ce beau palais tout entier, s ' \ 
Vous ne ferez pas le dernier. 

Je me ris de votre prière , 

C’eft trop long-temps feigneurier, 

Il faut defcencre dans la bière. 

t 'Empereur. 

Devant qui faut -il que j'appelle 
De la mort qui me vient fainr ? 

Je vois fon linceul 8c fa pelle;' 

Tout beau, je o’ai pas le loifir. 

Je chéris la grandeur mondaine; 

Las! un pen dé retardement. 

Les Grands, dans ce mortel domaine , 
Ji’ont guère de çonreatement. 



Macabre. 




. Vous fûtes lMjpnné, me fembîe, 
Cardinal , allons virement , ■ 

Salves, fes autres tous en.etrible, 
Rien ne i'ett votre étonoeraentj 
Vous ave* vécu ric^ment* . ’ f 
ELOon,pas f O'nmo les Apôtres 
Laiflgt ce-iichiejljabîlietnen^ ' - ' 

Vous damerez comme les 'autre;. 



Venez , noble Roi couronné ( 
Renommé par votre proue 0e» 
D’un fceptre vous flûtes Orné , 

■ Par votre pompeufe nobleflè ; 
Mais maintenant toute hautefle. 
Vous faut laifleir pour être feul j 
Dites adieu i vôtre riche 0e , ' 
te plus riche n’a qu’un linceul» 



Le CardkigL 

« : 



Le Roi. 

• s- J ' 



J’ai bien plus (ujçt de m’ébahir* 
Pu'fqu’il fanç que je parte ; ■ 

Je se pourrai plus me vêtir 
De v’o et ni d’écarl, te, • 
Chapea.) rouge f chap** de prix , 
Me faut laiifrr en grande éétrefle, 
Délai ! : e n’avoif pas appris 

Qu’aprèà la jo.e U trifteife, 



Je n’ai pas appris d danfer. 
Votre danle eft us peu trop lauvsge 
O AêOrt ! vous nouve* me laifler , 
Cherché» quelqu’autre perfoamage. 
U eft bien vrai , puifqu’ Alexandre 
A marché fur vos trilles pas ," 

Que comme lui je doit me rcoért 
Aux lois’ fatales du trépas. 
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la Mort. ta Mort, 



Légtt y vous êtes arrêté., " 

Vous ne vivres plus, je vouf jure, " 

Testes» veus demain apprêté 
Pour aller dans lafépulturç. 

Cela fera , je vous silure ; r 

Songez-y , je vous le dis tout net 
Il faut , dans toute la nature , 

Que le vouloir de Dieu foit fait. . 

le lïgau te Due, 

* -r 

Mm, j’ai du Pape la priffancef . 

N’y donnez point d'empêchement, - 
D’aller comme Légat en France, . 

Où l’oq m’attend dévotement. 

Si je meurs , je ne fais comment 
Je ferai là-haut oq là-bas; 

C’eft Dieu qui le fait feulement S. 
jha nof t fuit l’^tounc pu à pa% 




Hé quoi ! peaferois-ta me prendre , 
Impitoyable 8t dure Mort f 
St pourrai -je me défendre 
Contre tes traits qui bleiTenr fort? 

Non, je vois bien qu’il faut attendre J 
Ton coup fatal patiemment , 

Et mille grâces à Dieu rendre , 

De m’avertir dé cé moment. 



Vraad Duc, renontfvous are». 
D’avoir fait, dans votre jenneffe, J 
Trembler, pér des coüps achevés, 

La plus floridante Nohleffè , 

Montre» -moi votre hardieïfir; J 
Les plus -glands font les premierspris 
Il faut mourir, le. temps 1 nous prefft, 
Et danféf pour gagner le prix. 





La Mort. 



La Mort. 



Patriarche , point de prière;.. 

Il faut partir préfentement,; 

Vous êtes vieux, yn cimetière 
Doit être votre logement. _ 

C’eft trop long-temps goûter la yîe , 
11 fout on pèu goûter ht mort : 

Trop de gens pnrteroient enyie 
A votre favorable (ort. 



C’eft de mon droit que je vous mène. 
Connétable au bras courageux; 

Les plus forts font de moi domaine, . 
Et plutôt je triomphe d'eux. 

Je me moque de ce courage 
Que vous montre* Am les combats; 
Quand vous faite* quelque camng&t r 
C’eû moi qui conduit votre bras. 



Le Patriarche. Le Connétable. 



Le monde a’eft que vanité. 

Qui a le plus fbovent l’homme, 
J’afpiroii à la dignité 
De fouverain Pape de Rome ; 

Mais, ô Mort, me voilà bien prit. 
S’il tne faut partir à cette heure ; 

Me pçut-cn p|i racheter d*un prix 

Le moment. $û’U yie le meure f 



J’avois encore intention 
*. D’alTaillir forts dt fertereffe*,’ 

1 Et réduire en fubjeSRon 
Mille gens comblés de richeflee; 

Mais fe vois bien que ma prou die, 
Et mon defir d’aller aux coups,' ‘ 

, O t des grands hommes la maltrcfüe. 

Ne poussa rien gagne; iur yous. 
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La Mor‘. 



La Mort. 



Quoi l TOUS tournez la tête en arrière ? Baron d'uae illuflre famille , 

; Archevêque, rirez- vous près; Mimé brave Chevalier , 

Vous avez beau craindre bière, Malgré votre renom qui brille. 

Pour vous prendre je viens exprès; Votre bagage il faut pher; 

■ Je me ris de toüs vos, regrets; Les dames vous alliez éveiller 

Vous ayez compté fans votre hôte , Pour leur raconter votre chante. 

Quand on me croit loin je fuis pris , Il ne s’agit plus de veiller. 

; Et marche toujours côte à côte. «l.faut danfer une autre danfe. 



l'Archevêque, Le Chevalier. 



Je ae fais par où regarder, 

O Mort ! tant vous êtes prenante ; • 
' De mes biens je troyois m’aider. 

Et faut-il que je m’en abfente i 

Le palais que j’ai fait bêtir , 

A le quitter fitôt me peine ; 

. Mais allons, puifqu’il faut partir. 

Cette difçudiqn cft vaine. 



Î1 èft vrai que mes aâions 
Ont acquis de la renommée; 

Ma gloire,. en mille occafions , 

Par toute terre eft eftimée : 

Je fus des dames bien aimé. 

Jamais je ae fis rien de lâche ; 

Mais de vous voir je fuis pâmé. 

Car d’àJier mourir fl me fâche. 

nOQObftiRf 



rtizechtoy^ 
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La Mort. La Mort. 



Nonobftant votre prélature. 
Et le bien , votre unique but , 
P'éiat, il faut à la nature, 

Payer aujourd’hui le tribut : 

Ne plaignez point votre aventure, 
Ce malheur a 'tous efl commun, 
A’nti je ne vous fais injure ; 

Car je ne pardonne pas à un. 

l'Evêque. 



■■ Avancez-vous, noble Ecuyer, 
Qui favez les tours de la danfè. 

Il ne faut pas vous ennuyer 
Si vous ne portez plus la lance; 

Il eft temp< de finir vos jours ; 
Vous êtes vieux, e’eft a fiez vivre,' 
N’attendez point aucun fecours, 
L'heure eft fonnée, il faut me fuivre» 

l'Ecuyer. 



Je ne fâurois me réjouir 
Des nouvelles que Mort m’apporte ; 
De tout Dieu compte voudra ouïr, 

Et c’eft ce qui me déconforte , 

Le monde aulfi peu me conforte $ 
Car il paflè & périt : enfin , 

Il retient tout , nul bien n’emporte , 
Et toute fa grandeur prend fin. 



Puifque tu me tiens dans tes Tac», 
Au moins que je puifle un mot dire:' 
Adieu plailirs, adieu foulas. 

Adieu dames où j’aUois rire. 

Songez à l’étemel empire. 

Fuyez le inonde 8e fes grandeurs- 
Quand la mort viendra , qui me tire , 
Elle fe rira de vos pleur». 

B 
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La Mort. La Mort. 



Abbé , venez tôt, vous fuyez. 
Votre ame eft trop ébahie , 

Il faut que la mort tous fui vie*. 
Encore que vous l’ayez haïe; 

Dites adieu à votre abbaye, 

Qui gros St gras vous a nourri: 
Tôt pourrie* après la vie , 

Le plus gras eu le premier pourri. 

l'Abbé. 



Bailli , qui favez que jufiiee 
Se fait là-haut comme ici -bas. 

Pour régler une autre police,. 

Venez Si marchez fur mes pas; 

Je vous ajourne «le main - mifè 
Pour rendre compte au Tout-puilffut; 
Je vois bien , par votre furprife , 

Que vous n’étes pas innocent. 

Le Bailli. 



De mourir je n’avois envie. 
Mais je vois bien qu’il faut palier ; 
Cependant, fourent en ma. vie. 
De bien hure en m’a vu ccITer. 
Vous qui voulez trop embraflfer. 
Monde trompeur que je dételle , 

Si vous voulez bien trépaflèr. 

Ne joue* fa jÿUf ffflç , 



O î pour moi la trille journée, 

O Mort ! je ne t’anendois pas ; 

Ma pauvre chance cil bien tournée , 
Puilqu’il faut que j’aille là-bas. 

O Mort tu rabas bien ma joie g - 
Je jugeois l’homme fans appel. 

Et je ne vois ni tour ni voie 

Fçp émr oiçnel. 






Digitized by VjUUv 






Macabre. il 




ta Mort. ■ La Mort . 



Maître , 1 quoi fert de regarder 
I»e ciel dont la terre eâ régie ? 

La Mort ne Ce peut retarder 
Par les règles d’afirologie. 

Toute la généalogie 

D’Adam , des hommes le premier. 

N’a jjioini contre moi d’énergie, 

Il fous faut bagage plier. 

% 

x'Aflrologue. 

Sufpendez un peu vos décrets , 

O Mort ! à qui par fois je penfe : 
Faut-il prononcer vos arrê>s 
Contre ua homme de ma fdenee ? 
Je n’avois pas vu dans les deux 
Que mon heure fût fi prochaine ; 
Aiafi je conaois, foucieux. 

Que ma fdenee eft incertaine. 




Bourgeois , hâtez-vous faas tarder , 

Il faut quitter votre richeffe : ... 

Rien de mort ne vous peut garder, 

Je me ris de votre prouefle : - 
Vous avea eu de ia fageife , 

Si vous avez gagné du bien ; 

Si vous n’avez point fait largeflê , 

Votre regret ne fert de rien. 

Le Bourgeois. 

J’ai du deu'l de fitôt laiflêr 
Rentes, maifon* 9t nourriture ; 

Mais le sou il convient baiflèr 
Quand faut aller en fépulturc ; 

$age neit pas la créature 
Qui a’a jamais la larme à l'oeil. 

Et qui n’à ni fbud ni cure. 

Ni de la mort, ni du cercueil. 

B * 
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Sirç Chanoine prétend#. 

Il faut quitter le bénéfice ; 

Vous rn’avez tant appréhendé 5 
Mais je viens vous rendre feryiee. 
•Adieu la jub>la,i : oa, 

Adieu votre belle demeure , 

•Paint pciyr vous de compaifion, 
C’eii ici votre dernière heure. 

Le Chauvins. 

Que ferai-je de tous ces biens 
Çuc j’ai moiffonnés dans l’églife î 
Ne peux-tu rompre mes liens, 

It m’accorder une rem.fe ? 
faut- il quitter l’aumufTe giife,. 

Et le beau fr.rpüs de. fin lin ? 

O Dieu ! que mon ame eit Jfurprfe 
D’ètre fi prosb| 4f fe fill A 



La Mort.. 

Dites ad : eu trafic, Marchand, 

C’efl trop faire.de longs voyages . 

Il faut chanter un autre chant. 

Et prendre d’autres équipages $ 

Voici votre dernier marché, 

Lequel ne vous coûtera guè. e, 

De tous foins ferez dcpéché 
Quand veur ferez dedans la b’ère. 

£e Marchand. 

J’ai couru par monts & par vaux 
Peur avoir de la marchandée. 
Tantôt à p : ed ou fur chevaux. 
Chargé d’une bonne valife : 

Et maintenant pour le trépas. 

Qui vient fitôt qu’il me dépite î 
U Dieu! que mon ame eft furprifèj 
ft a » boutique Sc mou 

x 
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La Mort • 

PJufieuTi hommes font parvenus 
En très-haute perfc&ion , 

Qu! toutefois étoient venu» ' 

De fort baffe condition ; ^ 

La doftrine & correction 
De vous, Maîtres, tels les a faits; 
Vous mourrez, pour conclufion. 
Et rendrez compte de vos faits. 

Le Maître (T Ecole, 

Grammaire eû un art agréable, 
O Mortl laiflez-moi l’exercer; 

De vivre’, quoique miférable , 

Je ne puis encore me laffer : 

Pour néant que je ne l'intercède , 
Les hommes ont hefoin de moi ; 
Tous leurs enfàns , fuis mon aide, 
Serment des ignorent . js crois. 
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La fllcrt. 



Sur courtier eu cheval de prix, 
Homme atmé , ne monterez plus , 

Et puifque la Mort veu» a pris, 
Tous vos efforts vous font fuperflus ; 
Il faut venir, c’eit tout abus. 

Et laitier hallebarde & lance ; . 
Fuiliez vous un ferord Artus, 

Vous danferez à notre danfe. 

N 

L’Homme £ Armes. 

/ 

Adieu le ferv’ce du Roi , 

Que je. faifois fans psir-.e aucune , 

La Mort me prend en défaroi. 

Et rompt le cours de ma fortune. 

A ceue danfe , par la main , 

Malgré mes dents la Mort me rr.èi\C 
O tritle fort du genre humain ! 

Qn- tu me ya-i donner de peine ? 
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La Mon. La Mort. § 



Chartreux, prenez patience, ’ v; 
Il vou* faudra bientôt mourir ; 

Déjà votre longue abflinence 
Vous a fait à moitié périr. 

Lé ciel , content de votre via 
Toute pleine d’auüérités , ^ 

Veut enS» qu’elle foit Fui vie 
De» cdicftcs profpérités. 

Le Chartreux. 

. Comme au monde j’ai dit adieu,' 
O Mort ! je fuis prêt à vous fuiyre ; 
J’aime mieux aljer à Dieu 
Qüe d’être Chartreux de de vivre : 
La terre avec fe s grandeurs, 

Eft une chofe mépriîable; 

Et ce qui doit charmer nos cœurs , 

C’cft le prttdjs adorable. 



Sergent, qui portez cette mafTe', 
Penferiez-veus vous rebeller ? 

En vain faites «vous la grimace, 

La .Mort vous vient interpeller. 

De la part de Dieu, notre Sire,' 
Je vous commande d’approcher ; 

Ne me faites pas deux fois dire , 
Sans records je fais tout marcher. 

_ Le Sergent. 

Moi qui fuis un Officier royal . 
Sous les exploits de qui tout cède ', 
Qu! fais du bien, qui fais du mal. 
Qui pour argent donne u» rcracde , 
Comment as-tu pu m’attraper, 

O Mort 1 tu te-ris de mes rufes ? 
J’ai beau t* faire mes exeufee, 

Je ne faurois plus r échapper. 
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Père, par-là vous paflèrez. 

Peu vous ferr de vous défendre ; 

Plus l’homme vous n’épouvanterez, 
Quittez l’habit, il faut fe rendre. 

Au tombeau il faut defeendre , ' 

Où bientôt mot ne direz. 

Vous avez prêché fur la cendre, 

En cendre Vous retournerez. 

Le Mcine . 

J’aimerois bien mieux encore être 
Avec mon bréviaire en main , 

Dans ma cellule 8e dans mon cloître, 
A prier le Dieu fouverain. 

Des péchés de mes jeunes ans 
Je, n’ai pas bien fait pénitence : 

O Mort ! eneor pour quelque temps , 
Difpenfez-moi de cette daafe. 



Ufurier de fens dc'régté. 

Marchez prompte ment à ma ftdte; 
L’argent vous a trop aveuglé, 

11 faut que votre cœur le quitte f 
Là-bas vous en ferez lardé, 

Et ferez puni de ce vice j 
Car Dieu , qui vous a regardé , 
Eft las de vetre avarice. 

l U ufurier» 

Me conv'ent-il fitôt mourir ? 

Ce m’eft une peine bien dure $ 
Mon br me peut- il fecoçrir 
Dans «ettç funefte aventure ! 

O Mort! pins funefle qu’un lion, 
Attendez que je vous délivre , 

Si vous voulez , un million # 

, Et me la^flcx encore vivre. 
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La Mort. 

Médecin , avec votre urine 
Que vous foignez de regarder, 

Il fâut-Iaifler la médecine , 

Et ycair à moi fana tarder ; 
lie voilà pour vous commander ; 
Ni vos railons , ni vos remèdes , 
Ne peuvent de moi vous garder , 
Il faut partir lans intermède. , 

Le Médecin • 



La Mo t. 

Gentil Amant de bonne mine , 
j Qui vous penfez de grande valeur. 
Malgré votre noble origine , 

Il faut mourir avec douleur; 

Vous changez déjà de couleur, 

Je le vois fur votre vifage ; 

Mais quoi ! c’efl le commun malbeur 
De tous les hommes de votre âge. 

l'AmourtUK. 



Avee tout moa art de phyfîque ,' 
Où mon bien Je mon temps j’ai mis,' 
Ma théorie 8t ma pratique , 
lion grand rezom Se mes amis , 

Mes fecrers d’herbes & racines, 

Et mes remèdes fouverains , 

Malgré toute ma médecine, 

La Mort me tient entre fes main?.. 



Hélas ! «'aurai-je aucun fecours , 

Ni de garjons , ni de fillettes ? 

Adieu mes premières amours. 

Adieu chapeaux , adieu fleurettes ; 

Quand vous ferez dans vos goguettes, 
Souvenez- vous de moi fouvent, 

Et penfez , fi fage vous êtes , 

Qu’un peu de pluie abat grand y tnt. 

Avccàt 





La Mort. 

Avocat , /ans procès me faire , 
Venez votre caufe plaider ; 

Vous avez bien Tu l’art de plaire» 
Mais cet art ne vou» peut aider; 

Voici l’heure qu’il faut paroître v 
Devant le Juge fouverain ; 
Défendez-vous devant ce maître. 
Plutôt aujourd’hui que demain. 

l’Avocat. 

C’eft bien raifbn que droit fè fade , 
Me défendre je ne pii» pas ; 

La Mort ne fait aucune grâce 
A créature d'ici - bas. 

J’ai eu de l’autruî , quand j’jr penfe , 
De quoi je crains d’être repris ; . I 

Il faut écouter ma fèntence , 

Dieu rendra tout à jufte prix. 



La Mort. 

Ménétrier , qui danfe 8c note* 
Apprenez avec beau maintien 
A mitle fots 8c mille fotte?, 

A votre avis, allons-nous bien? 
Je veux vous apprendre pour rie» 
De la Mort la, légère danfe'; 

Je fuis un .danfeur ancien , 

Maître doit montrer fa fcience. 

Le Ménétrier. \ 

De danfer aînfi je n’ai cure* 

Et le delir ne m’en prend point; 
11 n’eft point de peine {dus dure 
Que de crever dans fon pourpoint; 
Et néanmoins , ô Mort cruelle ! 

Il faut vouloir ce que tu veux : 
Adien violon & chanterelle, 

La Mort n’écoute point mes fOtuü 

* c 
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La Mort. 

PadèxCuré, fans tant fongcr , 
Croyez vous que je yous pardonne I 
Vou: fouliez vifs, 5c morts manger. 

Il faut aux vers que je vous donne* 

Vous fûtes jadis ordonné 
Pour dés gens être l'exemplaire g 
De vos fans feres guerdonné, 

La peine mérite faïaire. 

. Le Curé. 

Veuille ou non, il faut donc fe rendre, 
Et laifler ma robe 5e mes biens ; 

Quoi i je n’aurai donc pli s d’offrande, 
Ni drci s de mes paroHIiens , 

De baptême , de mariages i 
Stuve' ir dur & rg ureuxl 
O Mort t tu fais bien des outrages 
A l'homme qui fe croit heureux. 



La Mort. 

Laboureur , tout courbé de peine, 
Vous avez trop vécu de temps. 

Il faut mourir , chofc certaine , 
Dépêchons , car je voua attends , 
Vos deCrs en font-ils corners 1 
La Mort de fouci vous délivre ; 
Vous êtes chargé de vieux ans , 
L’homme toujours ne peut pas vivre. 

Le Laboureur, 

J’ai fouhaité la mort fouvent , 

Et cependant je l’appréhende; 

J'aime encore mieux 5 k pluie Sc vent. 
Et chaleur, quoiqu’elle foit grande; 
Si l’on endure quelques maux. 

Par fois quelq s pLifirs on goûte; 
Mais cette mon que l’on redoute s 
Trouble cotte commua repos. 



y 
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la Mort . La Mort . 



Promoteur , venez à la cour , 
Méditez ce qu’il faut dire ; 

A mes avis ne foyez fourd. 

Si vous ne voulez être' pire : 

Vous êtes , certes , acculé 
Devant la Majefté divine , 

De n’avoir pas trop bien ufé 
Pc l’office où Dieu vous defîine. 

Lt Promoteur . 

J’eufli demain reçu vingt fous 
D’un qui demande une fcntence , 
Afin de l’envoyer abfous 
Hautement en pleine audience ; 
Cependant je perdrai ce droit. 

S’il faut que fois vous je trébuche." 
Hideufe Mort! mon cœur voudrait 
Encore éviter cette embûche. 



En grand fouci , travail Si peine , 
Vous avez gardé vos prifozs. 

Et des criminels à la chaîne , 

Condamnés pour mille rations. 

Pour terminer cet embarras, 

Géolier foigneux, je viens vous prendre, 
Il ell temps de palier le pas. 

Vos clefs à d’autres il faut rendre. 

Le Géolier. 

Je tenois de bons prifonnîers. 

Qui, fans faire une longue courfe. 

Me préparaient de bons deniers, 

A remplir aujourd’hui ma bourle. 

Mais puifqu’il faut fiiôt mourir. 

Et fuivre vos fatales dànfcs , ^ 

IL ne faut plus tant difcourir. 

Adieu mes belles cfpérantet. 
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La Mort, 

Pèlerin , vous avez allez 
Fait fur terre pèlerinage; 

Gens comme, voos (ont bien laües , 
On le voit à votre vifage ; 

Voici votre dernier voyage. 

Qui rendra vus deiîrs corte-s. 

La fin va couronner l’ouvrage ; 
Dèpêchez-yous , je vous attends. 

Le Pelerin . 

Je voudrois bien firre un voyage. 
Que dès lnng. temps j’ai projette ; 

O MortI à qui tout (ait hommage, 
Je ne vous demande qu'un Lié : 
L’Hiyer toujours trille 3t funefle, 
Selon que le temps fera , 

Joues pour moi de votre refie , 

Je ferai ce qe’jd yout plaira» 



La Mort. 

Berger , avec . ta houlette , 

Tes brebis 8c ton jeune chien. 

Ton panier d’ceufi 3c ta mufette, 

Qui ne longe jamais à rien,- 
Qui croit tou: juts manger & vivre 
Sans penfer à l’étern té; 

Je fu's la Mort , il me faut Cuivre ; 

Te voilà pris comme en un blé. • 

Le Berger. 

Si mes brebis (ont en danger 
Dans les chnm,<» 3c fur les montagnes. 
Et fi le loup les va manger, 

Quand ils paillent dans les campagnes. 
Je ne pourrai les fecourir , 

Si dans la folle -tu m’entraîne. 

O Mort! à me Aire mourir. 

Ne prends pas encor tant de peine. 
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La Mort , 



La Mort. 

Penfez-voos 4e mort échapper, 

Petit Clerc A (impie tonfure f 
En vérité , c’eft le tromper : 

Suivant Tordre de la nature. 

L’homme ne vit que pour mourir, 

Quand Dieu veut, quand bon lui femble* 
N’ayez pas crainte de périr , 

Nous ferons ce voyage enfemble. 

Le Clere. 

A pelie fuis-je dans l’Eglife , 

Et vous me parlez de mourir 1 
J’avois une place promife , * 

Et déjà de quoi me nourrir. 

Je me préparais pour les Ordres, 

Mus tous mes foins (ont fuperflus , 

La Mort caufe mille défordres ; 

SI oc faut rien quand on o'cfl plus» 



Henâte , vous faites refus 
De danfer avec les autres; 
habilles, allons, levez-vous, fus, 
U faut être aujourd’hui des nôtres 
De Jefus-Chrift e’eû le vouloir ; 
D’autres auront votre hermitage ; 

Je ne convieM vous en vouloir, 

Ce n’eft pas-là votre héritage. 

t’Hermite. 

Pour avoir vécu folitalre. 

Dans ma. cabane pauvrement, 

La Mort cft- elle le falaire . 

De mon trifte détachement ? 
Puifqu’il faut que cela fe fafle. 

Je fuis bien content de partir; 

Mais je demande à Dieu la grâce 
De me fauve* 8c bien mourir. 




* ... - 
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La More. 

é 

Ce que danfez n’efi. en ufige ; 
liais pauvre fot bien vous avient. 

Autant le fou comme k fage. 

Tout homme à danfer convient : 
L’Ecriture, il m'en fbuvient , 

En parle dans lès faintes pages, 

L’ame s’en va , point ne fcvieftt $ 
Match» avec voc vifàgce. 

La Sot . 

A vos ordres je fuis fournis , 

Car je ne puis vous fitive rire ,' v 
Et je n’autai pins d'enacvûs 
Dedans voue mortel empire. 

J’ai toujours bien fu que la mosr. 

Tout tant qu’eo ce monde nousfeawMS » 
Au trépa» mpuoir bien^jcoofd , 

Les fous avec les fage» hommes. 



La Mort. 

Par les champs 9c par les villages 
Pauvres gens vous avez pillés , 

Bu vin frais & des outrages , 

Sans avoir jamais rien payé : 

Avec votre chapeau de paille, 

11 faut mourir , Aventurier ; 

Vous danfescff visite que vaille , 

Sans argent ou Ménétrier. 

l'Aventurier» 

Je crains fort ce fâcheux paffage, 
Car à la mon fai peu longe; 

Qui ce k craint point n’eft pas fage , 
Et dût être bien affligé. 

Cependant, qui s’en peut défendre ? 
On a beau Taire le rétif, 

Quaid Mort afflue, faut fe rendre, 
fût-on des hommes k plus vif. 



L 
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LE CORN EUR. 

T Ous St toutes mourir convient, 
Foibles & frrts , on le peut lire, 
David l’a dit deflus fa lyre , 

Et f heure fans y penfer vient. 

Tous & toutes mourir convient, 1 
La jufte raifon nous l’infpire. 

C’eft de Dieu le jour de fon ire, 
De le Mort le demierthïpire , 

Ce jour pour tout le monde vtenr. 
Tous Se toutes mourir convient', 
Perfonne ne t’en peut dédire; 

Lee une j trouvent à redire , a 



L’autre fur fes gardes le tient; 

Car il fait cet antique dire : 
j Tous 5c toutes mourir convient. 
Pourquoi nous viens- tu réveiller? 
Laides- nous encore fommciiler. 

Qui eft cet fiomme i ombre Sr morne ? 
C’eft un vrai «barbon en noirceur , 

Son cri , Ion vifage le là corne , • 

Me font preique mourir de peur. 

Las 1 il nous vient admonelier 
Qui! nous faut to js rrflufeiter : 

Son cor par- tout fe frit entendre. 
Allons , morts qui dormez à plat , 

Voici l’heure qu’il f auc le rendre 
Dans la pleine de Jofaphat. 

Mon Dieu , quel étrange tracas ! 

Que de monde tout en un tas , 

Qui pour fe réveiller s’apprête ? - 
Qu’en voilà dans un feu’ tombeau . 

Qui na peuvent lever la tête , 

Malgré le Ion du cor nouveau. 

Cependant ce Maure comeur. 

Plus fcc & noir qu’un ramoneur. 
Redouble fes coups fit nous preflê : 

Il n’a plus qu’un coup à Tonner, 

Et ne croyez pas qu’il nous hdflè. 

Quand il devrait toujours corner. ~ 

Il a l’ordre du Souverain 
De tenir ce cornet en main. 

Et d’en révriller tout le monde ; 

Et quand on voudrait léfifter. 

Il ti faire, fi bien fa ronde , 

Qu’il fera tons reflufeiter. 

Nul ne fauroit préfet) tement 
Reculer à fon jugement, 

Ni de Dieu fuir la colère ; 

Il va des hommes triompher. 

Et félon qu’ils auront fait , 

Ils auront le ciel ou l’enfer. ' 

Grand faint Michel, conferv«*-nous. 
Nous t’en prions à deux genoux : 
Lorfque tu pèleras nos âmes. 

Apparie l’ire de Dieu , 

Afin qu’exempt des dures flammes, - 
Le ciel fort notre dernier lieu. 

Vou» 
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Vous qui, dans cette portraiture, 
Voyes danfer états divers , 

Pentes que l'humajpc sature 
N'eft que viande pour les vers : « 

On lé peur bien voir dans çes vew; 
Moi qui port ois uqe couronne, 

Tels (créa- vous, bow dt perrer*i ° 
C’cû ainfl que le. ôel l'ordonné. 

>■ l'Auteur. 

Rien n’eft l'homme qui y pente , 

Et l’on ckdt yp enfer four en t; 

Mais on peut Voir par -cette danfe , 
Qu’il nfcft que cendre èc que vent } . 
Retenes-'in , blçn b mémotre , 
Chrétiens, le vous en avertis. 

Et lifes - pâi» ftfft crtte hiftoîre , 

O grand* 1 audition que petn*» 



Bon fint penfer loir 8t matin. 

Le penfer en cil profitable ; 

Tel eft ce jour , qui n'eft demain J 
Il n’cil rien de plus véritable, ~ 

Tous les jours- on s'en apperçoi t , 

Ce difeours n'eft point pue fable. 

Il n'eft rien qUfe- Dieu qui foit-ftable. 
Car la Mort, enfin, nous déçoit. 

• t'Auteur. 

Mus plnfieurs fem iqui n’an chaut. 
Comme a’il n’étoi r point deglcirt , 

Ni d’enfer terrible- Atbien chaud-, 
Comme le dit Ik^inçeluftolré; 

Gardes bien dans votre mémoire 
Ce fenrmenc cnH-feut mourir , 

Voua ne craindras point la tnorr noire, 
Quand elle voua rtendm quérir* - ' * - 

D 
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LE C O R N E U R. 

T ÔT , tôt , que chacun avance , 
L’heure de la Mort, elle danfe, 
Va fonner 8c doucement vient. 

Et perfonne ne t’en fouvient. 

Berger , Roi , Empereur de Pape , 

Si ce n’cll quand cette heure frappe. 
Venez, hommes, femmes 8c enfaas, 
Jeunes 8c vieux, petits ôfc grands, 
Tant néceflàires qu’inutiles , 

Car un feùl n’çn échapperait. 



Quand un royaume il donnerait; 

C’eft pourquoi , fans que l’on s’y tron:pe. 
Mortels , au premier fon de trompe , 
Sans grand délai, ni fans fecours, 

Que chacun fe trouve à fou tour 
Dans la place où l’on ref^feite , 

Afin que félon fon mérite , 

En fortant de ce vafte lieu , 

Ou foit récompenfé de Dieu , 

Et que ce grand Dieu nous aecorde 
Sa divine mifériebrde. 

Moyennant un faint repentir , 

De ce que je vous viens avertir; 

Car fans cette humble pénitence , 

Et cette faintè repentance , * ' 

Ecoutez ce que je vous dis : 

Vous n’aqrez point de paradis ; 

Et fi quelquun par trop fe Batte, 

Si d’orgueil par fois il éelatte. 

Le Ciel cher vendu lui fera , 

Quand aine vivre il cuidera. 

Tout vos pères 8c vos ancêtre! , 

Tant les «valets comme les maîtres. 

Qui dans le monde ont vécu tous , 

Ont auSi bien danfé que vous. 

Et font allés dedans la tombe. 

Or ceux qui après vous viendront, 
Parcillemeat dateront ; 

En quelque province qu’il mile. 

Soit qu'il foit grand, ou qu’il travaille. 
Sans lavoir quand, loir ou matin , 
Aujourd’hui, peut-être demain; , 

Car ni pauvre, ni grand monarque. 

Ne Auraient éviter la Parque ; 

Et cependant , pour y aller. 

Ou n’en veut point ouïr parler. 
Toutefois, pauvre créature; 

Cette danfe cil d’autre nature , 

Que les autres danles ne Ibnt, 
Auxquelles suites gens ne vont. 

S’ils n’en ont une extrême envie; 

Mais h celle où je vous convie. 
Vouliez ou né vouliez. 

Il huit que teus vous danficz. 
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Ouvfe tés yraky 6 créature | 

Régi» ride dans cette peinture , 

Mais avec adhiirtition , 

Le fujet 4e me vKbst : 

Trois morts' aVécleütsfàaité» , • • 

Sortis de l’ortière de leuf» bières , 

Tous défigurés, tous hideux. 

Se font préfontes à mes'yeox ; 

Leur chair à demi déchirée , 

De gros rér» ét’6ît la eutée , 

Bt leurs 6* prefqué décharnés, 
M’alloient empuantir le nés, 
i Si je n’ëû» de cette place 
Aufïirôt détôurAé la face. 

Hélas ! que Tes mortels font vains i 
Qu’eft-ce, ttrès téue , que les hutnàins. 
Qui fe font rdn l’autre la guérte 1 
Qu’un peu de poudre , ùn- péu de térre î 
A quoi fervent tous leur» délais* 1 
A quoi feTt tous leurs cort&ats i 



Toutes leurs querelles Jonglantes, 

Leurs rancunes violentes, 

Leur* biens 8c leurs pofle fiions. 

Leurs immonelles actions , 

Le rang de leurs hautes NablelTes , 

Et leurs honneurs 8c leurs riche lies. 

Leurs alcôves fi bien parés , 

Leurs lambris richement dorés. 

Leurs vafos 8c tous leurs beaux luâixs , 

Les rares portraits de» HluGres , 

Les parterres qu’on voit fleurir , 

S’il les faut quitter 8c mourir ? 

Vraiement c’eft bien grande folie 1 

D’aimer ainfi fort la vie , j 

Et de Ce fejour, trifte lieu, 1 

En foire tous le» jouis un Dieu. j 

Quiconque, hélas! a du courage, 

Qu’il fonge à la mort s’il efi fage ; 

Qu’il regarde dans le tombeau, * 

S’il y trouve rien de plus beau : 
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Vient, Chrétien , approche & rcmarq’ e, Qui polTédoit uo grand domaine. 
Jadis, cdubri fut Monarque; Les femmes de ce grand troupeau. 

Cet autre, qui fut mal au cceir , Sont au® dedans ce caveau. 

Fat autrefois Empereur: Cependant , penx-tu bien connota» 

Tu vois bien que rien ne m’écHppi Quel fut le vtflal ou le maître ? 

Cet autrc-d fut un grand Page ; Tout efi égal dans le cercueil , 

Ce corps pourri' fut un Baron Plus rien ne ft difHngue à l’asil. 

De grande jpuiflànce 8r de renom ; Ce font tous os de meme forme. 

Cet aune fut un noble Comte, El l’un & l’autre est difforme. 

Dont jadis un fir bien du compte, Tant la femme que le mari, 

Celui que je te montre , cdhuc , ' Tout en est fec , tout est pourri; 

Porta la qualité de Duc ; C’est la feule ame qui demeure , 

Celui-ci tut un Gentilhomme ; Dieu n’a pas voulu qu’eUe meure. 

Cet autre un Cardinal de Rome; Car fon être étant immortel , . 

Celui-ri fut un gros Abbé , Son féjour doit être au dsl ; 

Si vieux qu'il en devint courbé 5 Ainfi ces trois morts me parlèrent, 

Celui-là fut Un riche Chanoine; AinC ils me révellèrent ; 

Cdw-ci fût Un gras Moine, Je ne vis plus que des oifeaux. 

Et cet autre Un riche Préteur, Que des ferpens, que des chevaux, 

Toujeurs buvant, toujours rieur; . Et de grofies bêtes affreufes , 

Cet autre un Opiraine , Dont les grandes gueules hideaft s, 
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Vomiilbient des hommes vivans , 

Qui renrroient aullitôt dedans. 

Le premier Mort. 

Si cous vous apportons nouvelles 
Qui ne font ni bonnes ni belles. 

Savoir qu’il faut un jour pour! r. 

Et que nos loix font de mourir; 

N’en ayez point de déplaifancc. 

Prenez le tout en patience , 

Mes bons amis , préfentement. 

Qu’êtes d’un bon tempéramment. 

Qui poliedez maintes riehefîès, 

Force, beauté, grandes noble ües , 

De qui les pères & le$~ psrens 

Ont vécu près dé cent ans , 

Ne vous flattez point, je vous prie , 

Tôt ou tard vous perdrez la vie. 

Vous ferez fecs & très-hideux, 

Ainfî que les plus pauvres gueux ; 
Pourvoyez-y, mais de bonne heure; 
Faut-il attendre que l’on meure , 

Ou bien fur la fin de fes jours, 

A demander à Dieu fecours î 
Notre corps n’est que pourriture , 

Quand il est mort, ce n’est qu’ordure. 

Et c’est folie , hors le befoin. 

D’en avoir toujours tant de foip. 

Le fécond Mort. 

Dame, enfin, ce n’est point pour rire, 
Ce que mort vient de v©«» dire; 
Pourvoyez-vous fi vous voulez , 
Autrement que vous ne fouliez ; 

Car enfin la Mort vous épie > 

Pour tarifer votre corps fans vie. 

Plus vite que vous ne cuidez. 

Si vous êtes outre-cuidés , 

Si pour une trie mondaine,. 

Et pour une joie un peu vaine, 

Ou pour un criminel defir , 

Pour un ? olupteux pdaifir , 

Ou pour quelque haine implacab.e 
Que vous infpirera lç diable, 



Pour une querelle, pour un duel, J 
Quelque reproche criminel. 

Quelque mauvaise médifance, ' 

Ou quelque folle compla'fance , 

Vous allez perdre un paradis. 

Ecoutes ce que je vous dis : 

L’enfer fera votre demeure. 

Peut-être, hélps! dans une heote; 

Car nul ne fait quand il mourra , 

Et quand à lui la Mort viendra. 
Penfez'donc à cette fcmonce. 

Votre ceur y fait-il réponfc? 

Croyez- vous férieufement 
A ce juste avertiflemcat ? 

Regardez bien cette peinture,; 

Ce défordre de la nature , 

Qu’on vous fait dans ce tableau. 

Quand vous fonirez du tombeau. 

C’est aflfez vous dire de chofe, 

Daus mon «ercueil je me repolè : 

Faites bien , vous le trouverez. 

Autre bien vous n’emporterez. 

Le tnifième Mort. 

Folles gens , dans vos exercice*^ 

Qui n’aimez Tien que les délices , 

Qui jamais à tpoi ne fongez. 

Qui tous les jours d’habîts changez. 

Qui chérifTez la promenade , 

La mufique & la ferénade , 

Et la ^comédie & le bal , 

Qui 'quittez le bien pour le mal , 

Et ne fongez dans vos franchifes. 

Qu’à contenter vos gourmandifes , 

Je vous le dis par amitié , . 

J’ai bien pour vous de la pitié ; 

Car enfin , votre temps approche , 

Et fi votre cœur eft de roche , . 

Et que ne penfiéz à la mort , 
Malheureux fera votre fort , 

Quand avec ma trille efeorte. 

J’irai frapper à votre porte. 

Hélas ! pour lors que ferez-vous ? 

Dans quels cabinets àt dans quels trous, 
Dans quelles caves Si dans quels abîmes , 
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Irez- vous cacher vos crimes? 

La multitude m’en fait peur. 

Et pour ce j’en ai de l’horreur. 

Las ! ce ne fera pas ma faute , 

Car j’ai la voix allez haute ; 

Tant de monde qu’on voit périir, 

Vous dit allez qu’il faut mourir ; , 
Tous' les jours la tenture noire , 

Vous la doit remettre en mémoire ; 
Aux portes tant de trépafTés , 

Que vous plaignez quand vous p allez, 
A qui j delius leur dernier gîte. 

Vous jetez un peu d’eau bénite. 

Vous devroient bien faire fonger 

S faut d’ici-bas déloger: 
ez à cette remontrance , 
eur à celui qui n’y pente ; 

Car quand fonger il y viendra, 

La Mort tout* à-coup le prendra. 

% 

Les trois Vifs & trois Morts. 

O Sainte Croix, par ta puîflance, 
Dont j’apperçois la reflemblance. 
Garde mon corps & ne conféra 
Que nous perdionsf aiafi le fins : 

La nouvelle qu’on nous apporte , 
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Sur notre ame eft déjà très-forte j 
Nous voulons bien en profiter. 

Nous délirons nous apprêter. 

Afin que quand nous viendrez prendre,' 
Nous foyons tous prêts noqs rencre ^ 

Déjà nous tremblons de frayeur , 

Du péché nous avons horreur , 

Nous avons pour lui de la haine. 

Sa laideur nous fait de la peine. 

Nous dételions fes vains appas y 
Et nous aimons mieux le trépas, 

A le prendre au pied de la lettre,' 

Que n’erv jamais aucun commettrez -, 

' O Mort !' qui venez de parler. 

Et qui nous venez d’enrôler 
Dans votre trille confrairie , 

Nous méprifons déjà la vie , 

Et nous lommes prêts de mourir 
Dès que vous nous viendrez quérir* 

• Venez frapper à notre porte ; 

Quand vous Je voudrez , il n’importe^ 
Nous avens purgé notre cœur 
Afin d’arriver au bonheur 
Que dedans la voûte éternelle , 

Dieu prépare à l’ame. immortelle, 

'Amen. 
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T ÔT, tôt, femmes, venez danfeï 
Incontinent après les hommes. 
Et gardez-vous bien de yerfer 
Dedans le chemin où nous femmes : 
Mon cornet fonne bien fouyent , 
Après le petit le grand ; J 
Mais on ne s'en met pas en peine , 
Et c’efl de quoi je me démène. 
Dépêchez- vous, il vons voulez, 

Car bientôt vous vous en allez 
Comme dm Sets, l’un après l'autre 



Dedans le Royaume nôtre. 

Où vous rendrez compte en effet 
Do tout ce que vous aurez fait , 

Afin qu’à la fin de la danfe. 

Vous en ayez la récompenfè. 

Ou foit du bien » ou foit du mal , 

Dont le dernier eft très-fatal ; 

Car le mal conduit dans le gouffre , 

Où fans celle le damné foudre. 

Et le bien dans l'éternité , 

Où l’on roic la Divinité. 

L'AUTEUR. 
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îvcnea^rcto», hondrtiei femirev. 
De çenfer à vo» piufreè *meà, 1 
Et de quitter la -paffiioa 
De la maudite amtttioti 



Que tou* avee pour les fidieOfeSj 
Sujets de fi grandes trHletfe* j 
Tous vos foins 8t votre foud 
Ne roi» ctfiètont poîot ici. 



Ce monde , h£â$ ? n’eft qu'un paflsrfi'9. 
Four •rriver à Uréntave ,euor k 

Que Dieu piéftre à les éJût 9 - ra ront ^ 
Pour récompenfirr leurs vertus :f v ? a 
Ce doit être là votre *ffeire. ,0 ^ > «ou, tjoH 
C’eft le foltde St tiéce flaire* \ 5,6 ' >1 îï 

Quiconque le m^prifàre • > ^ s'upHuî 

Tôt os tard s’en repentira, * *"•« 

' . E* 
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La Mort aux Dames. 

Venea, Dames on Demoifelles , 
Chrétienne* ou de la Religion , 
Veuves ou femmes, ou pucellcs. 

Et feus aucune exception , 
Fuflîez-vous de condition. 

De belle ou laide prefianc* , 

Il feut, le vouliez-vous ou non v 
Venir danfer b notre danfe. 

Le fécond Mort. 

Quels font nos corps ! je le demande 
A vous, femmes, d’états divers. 

Sinon une puante viande , 

.Après notre. mort , pour les vers; 
Pourquoi donc fi fort la flatter , 

JKt fi déli ate la rendre, 

Puifqu’e.fe doit, fans cootefier, 
Quelque jour fit çendie I 



Le troifilmt Mort. 

Compagnon, bonoe est ta raifon; 
De ces femmes outre-cuidées , 

Leur corps fera de la veaaifonr. 

Des vers dans le tombeau gardées, 
Leurs beautés tous les jours fardées. 
Des vers dans la tombe elles feront. 
Peur or ou pour argent regardées 
De perfonne plus ne feront. 

Le quatrihnt Mort. 

Femmes, aires vos.-doux appa 
Dans cette triste fépulturc ; 

Regardes ces os en un tas. 

Qui font horreur à la nature: 

Us ont été d’états divers , 

Reinés, Bergen, grandes Dames; 
On ne fait plus, mangés des vers. 
S'ils font os d’hommes ou de femme* 
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Or fus t Madame la Régente , 

Oui de bien dite avez le nom. 

Qui d’étre joyeufe & fb’ogame 
Avez au monde le renom. 

Votre temps est paffé de rire. 

De dire le mot te railler. 

Me voici chez vous pour vous dire , 

Que la Mort But, tout oublier* 

La R 'gcnte., 

Quand des nôces je tr.e fouviens, 

Des violons & des trompettes. 

Des bals fit des comédies , 

Des grandes chères que j!ai faites , 

Je comtois que telles emplettes. 

En temps de mort n’ont point de lieu. i 
Les femmes font trop indiferètes , 

Tout U pafiè hormis d’aimer Dieu. 



Belle femme de Chevalier , 

Qui chéri fiez fi fort la chafle , 

Vite, il fout vous déshabiller. 

Et fuivre promptement ma trace. 

Si vous aviez en ternes & lieu 
Pourchaifé le bien de votre ame. 
Vous n’auriez, pas , ma belle Dame, 
De la peine à venir à Dieu. 

La femme du Chevalier. 

Penfois-je , hélas ! firôt mourir ? 
J’avois une fànté parfaite j 
Verrai- je ma beauté périr ^ 

Moi que l’on trouvoit fi bien faite f 
En rien ne fé faut plus fier. 

Tout au monde noos fait la guerre, 
J’étois belle & pompeufe hier, 
Aujourd hui je fuis âans la terre. 
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L* Mort. La R'ort ; 



Dame Abbeflè vous laiflèrez 
Votre bonne 1 & belle Abbaye, 

Un linceul vous emporterez. 

Et n’ea foytz point ébahie ; 

Votre «roue d’argent doré 

Sera mieux éaos ïé^tftains des autres ; 

Vous avez alTeifyStëhièuré, 

11 faut être à pîéftWdes nôtres. 



Belle, pliez vos gorgerettes, 

Il n’ell plus temps de (e farder. 
Vos atours , roi oreillettes. 

Hélas 1 ne vous peuvent aider; 

Je ne vous puis accorder 
De vivre dans cet exercice; 
Croyez-vous que pour migoaider , 
Votre beauté me léchifle r 



VAlbeJfe . 

*• 

Le ferviçe hier je faifois. 

En qualité de votre Abbeflè; 

Ma croile d’argent je portois 
A Matines, puis A la. MdTe : 

Aujourd'hui faut-il que je laiîlè 
Abbaye, crofle Se Couvent ! 

Hé mon Dieu ! de ce monde qü’çfl-ce ? , 
Qu’une girouette à tout yeat f < " 



La femme de U&cuycr. 

Qi^oi ! déjà du monde partir ? 

Je luis fi jeune , je fuis fi forte. 

Je voudrais bien n’en pas fbrtir; 

On n’eft plus rien quand on efi morte; 
Je prépare» un bel habit, . 

Et la juppe de mo'êrre verte ; 

Mais je luis nrife dans mon lit* 

Puifque 1* Mort m’a découyctte. 
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La Mort* La Mort, 



Pas ne vous oublies derrière v 
Venez après moi , la main ; 

Je prends au bien la Berbère 
Comme je fins le Souverain. 

Vous ne vous plaindrez plus toujours 
D’avoir peine a garder vos bêtes : 
Vous avez fini vos beaux jours , 

U faut célébrer d’autres fêtes. 

La Bergère. 

Partir fîtde fans y fonger , 

Voici de piteufès nouvelles. 

Que fera mon pauvre Berger, 

Qui m'ainoit comme fès prunelles ? 
J’aimerois mieux tondre mes laines, 
#arder avec foin mon troupeau , 
Avoir quatre fois plus de peines, 
dit n’aller point dans le tombeau» 



Allons, pauvre vieille Impotente , 
Qui m’appeiltcs tant de fois, 

Me voici contre votre attente, 

11 faut obéir à mes loix; 

Vous avez fouflërt au monde. 

À 1a fin j’ai pitié de roi^S ^ 

Soit qu’on en rie , fo*t cp’on en gronde , 
C’eû ainfi que Je parie a tous. 

l'impotente, 

JDe vicillefiê je ne vois goutte, 

Ainlï je ne crains point la mort ; 

Depuis quarante ans j’ai la goutte 
Qui m’accable & m’affoiblit fort s 
Les miens de mon bien m’ont fait tort , 
Je n’ai pas vaillant une maille ; 

J'aime autant voir finir mon fort. 

Que de coucher défias la paille. 



Tîgïtiz 
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La Mort» 



La Mort. 



Er vous suffi + jeune fioutgeoile , " 
Pour néant vous vous eicaftz , - 
Il cft force que chacun voile 
Au tombeau que vous mépri&z : 

Vos atours H bien empelés , 

Envers moi font de trille augure; 
Maints hommes en font abuies. 

En tous états il finit mefure. • - 

La Bourgeoijè. 

Met jcoîeta 8e mes artifices 
Ne peuvent donc charmer ht Mon? 
Adieu ma joie & mes delices , 

Le prompt départ me déplaît fort; 

Ma confcience me remord 
Des fothfes du ma jeuneflë ; 

Qui me dira dans mon fut. 

Que joie cn&t tourne «o trifttfle. 




Femme veuve , venes en ayant, 
Et préparez-vous A mourir ; 

Vous voyez mille aunes devant, 
C’efl b votre tour A partir : 

De vos maux je vau vous guérir; 
Votre époux mort vous fit ennui, 
Vous l’attraperez fans courir ; 

Je vais vous rejoindre -avec lui. 

La ftrtuùt vante. 

, Depuis qu’il eft mort, eet époux , 
Mon anse en fût toujours troublée, 
Rien au monde ne ms fut doux , ' 
De Iburî je fus accablée ; 

Mes enfans m’ont fait dépiter , 

Et m'ont procuré mille affaires ; 

Si la Mort ne me les fait quitter , 
Je oc m’eq t ounaeMc plus guère. 
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Avançons, petite Marchande* 
Lai liez tant de foin à pcrfet ; 

La march^adifè qu’on demande . 
N’a plut lieu de vous amofer, 

A rotre ame il ’&ut avifer ; • 

Votre temps parôe d’heure en heure , 
Il n’eft tel que d’en bien ofer » 

C’eft la bonne «crm qui demeure. 

La Marekarck. 



Marçbons , Madame la 'Baàüie , 
• Faite* vite votre paquet 5 
- A venir voua êtes tardive, 

Tei misons tout ce gland caquet: 
Preres un drap, une chenife , 
LaiiTez tout le mile dam ton lieu ; 
Il ne faut ppint ètré furprde. 
L’heure prefle d’aller à Dieu. -*'- 1 • 

•Lt Ma-Ulie. • 



Male, pendant qtwf» partirai» 
Qui voudra rardw «a boutique ?• 
Si je mears utôt., |e perdrai 
Et met chalands, k ma pratique. 
Adieu ma balance & Aies poids, 
C’eft 1 regret que jevousquitte, 
,11 eft temps d’obÂr aux lont 
De la Mort qui mc-ecod yifite. 



Si la femme ft plains de loger, •- 
La mode n’eft pa« nouvelle. 

Elle s’entremet de juger 

Les faits dVtutrui , mais non pas d’elle ; 

Chacun fe réputé rélle , 

Que ce qu’elle (bit elt bien Ait; 

Et cependant, ô bagatelle ! 
f[l n’eft non déplu» împarfiiit. 

Potfr 






Là lifJori» 

Pour vous montrer votre foRe, 
Et qu’on doit fur la Mo*t veiller, 
Allons , Jeune Epouse jolie , ' 

De rpit il fant vous dépouiller t 
Je m’en vais vous déshabiller. 

Et fe dépêcher au plus vue : 

Votre Epoux dort fur l’oreiller, 

Je vous prépare un autre gîte* 

La jeune Epoufée. 

Le jour même où j’efp^rois 
D’avoir quelque joie en ma vie. 
Faut-il , ô Mort! deffous te» loix, 
Que je fo : s fitôt afervie * 

Hélas ! que fera mon Epoux-, 

Qui m’aimeit pour le mariage ? - 
Je croyoir bien dans fes genoux 
Coûter la* vk d’un plus grand âge. 



La Mort' 

i 

Femme nourrie e» mignardife, 

Qui dormez jufques au dîner, 

Jf • ais chauffer votre chemife, * 

Et veus donner \ déjeûner. 

Jamais vous n’ares fu jeûner, 

11 v paroît à vorre mine • ■ ï 

Mais où je m’en vais vous mener J i 

Vous ferez bientôt maigre échine. 1 

La Mlghont. 1 

Pour Dieu', qie l’os m’aille quérir 
Le Médecin, l'Apothicaire, 

Je crois que je m’en vais mourir , 

Si l’on ne me donne un clyftèrçj 
Je fcns au cœur us mal fecret , 

Qui me fait pilir le vifage. 

Hélas ! que j’aurai de regret. 

S’il huit que- je meure h mou âge { 
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La Mort. 



La Moi t. 



Belle fille, fage Pacelle , 

He (oupiiez pas de laiffer 
La vie fragile & mortelle , 

Qu’il convient à tous de paflet; 
Vous fierez cent foi® pi** 8, heurçu e 
Au del qu’en pas un autre lieu* 
Avec mçi venez donc joyeuiej, 

La virginité plaît à Dieu. 

La P ut elle. 

E» ee Gècle , jeunet & vieux , 
'Sont bien en péril de leur vie : ^ 

Les larmes m’en viennent aux yeux; 
Car de mourir j’ai peu d’envie î 
Hélas i quel trille déplaiür 
Auront les filles de mon âge . 

Al n’etl pas à notre defir 
De vivre an monde davantage. 



Que me direz-vous de nouveau* 

Madame la Théologienne? 

Vous favez bien dans le tombeau 
Qu'il fout que tout le monde vienne * 
Vous qui tranchiez du grand de&eur, 
Avez-vous bien-prévu votre heure . 
S’il faut que tout le monde meure* 
En faut-il avoir mal au coeur ? 

La Théologienne. 

Je favois bien qu’il faut mourir ; 
Mais pour être trop ftudieule * 

Du falut où l’on doit courir * 

Je n’ai pas été curieufe; 

Je difoit à pan moi toujours. 

Quand j’aurai bien de la faïence 
J’embraJTerai la pénitence 

Eoui f9Ut If Ï«W de ©Çî PW* 
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La Mort. 



La Mort. 



Et vous, nouvelle marine, 

Qui mettiec tout votre de(ir 
A paroîrre fi bien parée. 

Pour <3tes fie nôces choidr ; 

Bn danfant ie r ens vons quérir: 
Voua n’stt radie* pas cette guerre ; 
Aujourd’hui vous ires en terre , 
Songez promptement à mourir. 

La nouvelle mariée. 

Las! un an tout entier il n’y a pas 
Que le ciel m’a mis en ménage , 
Pourquoi pafTer fitôt le pas , 

Je ne fuit pas encore en fige I 
Je defiro» en mariage. 

Ale comporter b ; ea fa ge n i ent ; 

Mais aujourd'hui je perds courage , 
La Mort m’entraîne au moautneoc. 



Il finit marcher , ô femme groflê , 
C'est de Dieu le commandement , 
Vous avez un pied dans la folle,' 
C’est ce qn’on dit communément: 
Il faut y entrer toute entière. 

Je n’ai que faire de ros pleurs, 
L’enfant , de -vous irez en terre ; 

Pour un plaifir mille douleurs. 

La fimme greffe. 

Je «royois accoucher demain, 
Sans aucun rifque de ma vie , 

Et de choisir un parrain , 

Je brûlois d'une forte envie; 

Mais voici bien du changement, 
Puifqu’il me femt plier bagage ; 

Je n'aurofa pas au ce toorment, ' 
SI je a'dcoâs pas «a ménage. 
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Là Mott. 



Mtdemolfclle du bon temps g 
Votre courte enfin eft finie ,. 

Voua aye* aüe vieux ans» 

Vene* «ç terne compagnie^ 

On ne peu* pat vivre toujours , 

Vous vous enfmirkp tous-mêrae * 
Nature en veut paflè ièa cenrs * 
ït votre foibleflè etc entré rae* 

L(t vieille IrtinyjtUc, 

J*a! vrtüoMAt mot» tempe paflTf* " ' 

Tantôt bien, tantôt en j 

Maintenant mon corps en caflé 9 
Et de mourir je fui* bien tMé t 
C’est tfim fe si ftné de «aviriirt* 

Dieu réoowpenftr* tfta peôio> 
la mort «A la la de tns maust , 

Et u’cfl pois* l'objet it p» lw4* 



Femme .dé grande dévotion* - 
Laiflèz-là vos dévotes mines. 

Quittez la contemplation* • 

Vos chapelets A vos mattincè; 

Si vos prières font bien digne* * 
Elle* vous vaudront devant Die* * 
Rien ne yaut, foupirs ni lignes* 

Car rien que h vertu a’t Heu, 

La Cvrdeltir* & Dtÿéte. 

Je r en 44 gtaces an Créateur ’ 

De ce qn'R nu plaît de m'envbytn 
Comment louer mOn Rédempteur 
Des biens qfe’ri m’a donnés fur te rte* 
■Mille démons m’ont fitre la guerre ; 
J’ai refifté tant que j’ai pd , 

J’étois phss foible que du VBrre,' 
Dicg jp’t doanc de la peu»* 




Macabre. 








BFfir SI 1 P 






WwBSs^ÊBÊ 




La Mort. 

Marchons, habile Ghamferièp'? , 
J’ai pitié de roas t je vous plains , 
Vous n’irez plus i k rivière 
Arec deux iceaux dans les mains ; 
Tantôt au four, à la fontaine, 

Au marché jpormntjteBier, 

La Mort finira verte pei n é , 

Sans qu’il vous en coàteun denier. 

Lé €kambrüre. 

Ma maitreffe mWbfc pto«hi% -, * 
De me marier à; mon atëe $ 

Je devois prier «Oes -amie, - 
Et je devoia 'époufw Blaifo* . 

Peu de ^na défirent k mort* 

Pour mai je fins biende-cft nombre , 
J’ai le corps refaite 4c fort. 

Pour devenir fitôt «ne -OfribM» 



MHWiin in— r « tr i n i r ‘rrr ^^r ■ v T 

Lr Mort. 

Savez vous, Recommandêreffi* , ' 
Quelque bon lieu pour yôus-loger î ' 
J’ai befoin d’une bonne adreffe, 

Car nul ne me veut héberger {. . ' 

Mais j’en fend tan* déloger , -, 

Que l’on cOnnofora mo» enfeigne ; - 

Mourir vous faut, pour abréger, . ' 
Afin que le. monde ne craigne. ; 

. Lu, . RçtomfMffierctfi. 

La Mort t^’epçjaoaa» dVoriûé»' 

Ft «'accorde, %acupe requête, . 
Perfonne nelui -fokpitié , 

A tout le monde elle fait tête 5 
Qui croklui réfifter «fi bête; 

H faut mourir tel que l’on eft. 

Un jour ouvrier., une l’été , 

Quand Dieu l’ordonne h qu’il lui plaît. ' 
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La Mort. 



La Mort. 



Femme d'accueil, femme a* niable 
A toute» gens de dualité , 

Acquis avec amis de table , 

Vivant avec liberté : 

Le temps n’eft tel qu'il a été. 

Rien rie vaut d'étre vagabonde ; 

Trop parler n’eft que vanité, 

Il eu temps de quitter le monde. 

La femme d'accueil. 

Aujourd'hui parens & amis , 

Nous promettent monts 8c merveille»} 
Mai» dès qu'à bas nous femme» mi» , 
Chacun nous bouche les oreilles. 

Amfi feus ce» bas lieu* feulement, 

Où l’homme eft toujours miférable, 
Tout eft fnjet au changement , 

Il n'eft ries que Dieu qui feit fiable. 



Nonobftaat votre couvre-chef. 

Il faut marcher , gorffe Nourrice , 

Et n’en ayee pas de méchef. 

Je vous parle fans artifice; 

Laides enfens 8c poêlons. 

Hochet , moulinet 8k bouillie , - 
Venez danfer fan» violons 
Le dernier branle de foràe. 

■ La Nourrice, 

A cette danfe il faut aller. 

Quoi qu’à regret 8c avec-peine, ’ 

Je voudrois encore reculer 
Quelques moi» ou quelques femaines. 
J’ai bien mal au cœur de quitter 
Ce poupon , dont j’ai de bons gages ; 
Mais j’aurois d’autres avantages , 

S’il achcreit de me teter. 






La Mort. 



La Mort,' 

S vous avez, fans fiftion j 
Au Créateur rendu fer vice. 

Et vécu dans l’exetdce 
Que demande la Religion , 
Bonne Mère 8c bonne Prieure, 
Qui de mourir avez fait vœu , 

Je viens ici vous marquer l’heure 
Qiù’l faut que vous alliez à Dieu* 

La Prieure, • 

C’étoit dans ma Religion 
De fervir Dieu , mon leul délice ÿ 
Au cloître, par dévotion, 

J’allois récitant mon office ; 

Mais puifqu’il faut partir foudain. 
Quittons Chapelet St Bréviaire , 
Plutôt aujourd’hui que demain , 

Je voudrais être dans la bière* 



Venez après, Mademoiiclle , 

Et ferrez tous vos affiquèts. 

Soit que vous foyez laide ou belle,* 

11 faut dire adieu à vos caquêts , . 

Vous n’irez plus dans les banquets , 
Où le Dameret vous cajole ; 

Croyez plutôt à ma parole. 

Les deux font les plus beaux acquêts*. 

La Demçijelle. 

Que me fervent mes beaux atours,. 
Mes habits & ma gentillette. 

Ma coëffùre 1 tous les jours , 

Mes eaux, mon fard & ma jeunette 1 
Hélas ! il eût bien mieux valu 
Que j’eufïè occupé ma mémoire 
A ne fonger qu’a la vertu. 

Qui me proçureit la gloire.. 




"" ’ d by 1 
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La Mo t. • 

Ha! pauvre Femme de village, 
Qui n’avez maille ni denier. 

Qui portez vendre du fromage 
Dans ce mife'rable papier ‘ 

Si vous avez bien fji garder 
Patience en votre misère . 

Vous me fuivret bien fans gtoaier 
Dans lé chemin qu’il vous faut faire. 

La femme àt village. 

Je prends la Mort en patience, 
Car au monde je n’ai plus rien ; 
Soldats ont pillé ma finance, 

Et fergCns ont volé mon bien, 

Je fus le rebut du vMage , 

Pour moi nôl n’a de charité, 

C»r on méprifo vieil Sge, 

Ht l’on fuit la pauvreté. 



La Mort. 

Et vous, la» belle Iffiforée, 

Qui maints furplis avez rendus , 

Dont de l’argent êtes fourrée 
Par tant de cotte* que rien plus ; 

Vos grands amas font fupermi». 

Vous êtes vieille 8t fort caffée, 

Dites adieu à vos earolns. 

Dans un jour vous forez troufléo» 

La vieille Chambrière. 

La Mort me fait bien cownoître , 
Perfonne ne peut a tromper; 

Il n’eft que trop vrai que mon maître 
S’eft bien par moi laifl’é duper. 

J’ai fouvent mis fon vin en broche,' 
Dont il ne s’est pas apperçu; 

Maintenant la Mort qui m’accroche, 

Me déçoit comme j’ai déçu. 

Approchez-voil» 
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La Mort. 

Approchez -von», Revendereflé , 

1 Sans plus au monde demeurer ; 

Vorre corps aujourd'hui ne cefle ' 

Et de pâtir St d’endurer, 
te tout pour gagaer cette vie 
Qui s’écoule li promptement, — 

Et qui d’ordinaire eft fuivie 
D’un repentir affurément. 

La RcvendereJJe . 

i 

Il eft vrai que nos iour» au monde , 
Sont remplis de diverfité, , 
Aujourd’hui fur un on fe fonde. 
Demain on craint l’adverfité ; 

Mais malgré toute pauvreté. 

Je voudrais bien n» vous pas Cuivre ; 
Laillèz-moi palier cet été. 

Car il n’est rien tel que de vivre. 



La Mort, 

, Femme charnelle & mal vivante , 
Qui jamais oc fongez à moi , 

Est-ce que je vous épouvante ) 
Vous êtes furprife, je crois. 

Vous vous êtes trop divertie, 
taillée le monde 9t fes appas; 
Danfozs le branle de forcie , 

Je vous tiens bien, ne craignez pas» 

La femme amoureufe . 

A ce péché je lus foumife , 
Maudit en foit le métier , 

J’ai quitté mon fiüut , l'ËgHfo , 

Le Chapelet St le Pfeau ser; 

Mais irai-je prendre une corde. 

Et me porter eu défcfpoir I 
A tout péché m féricorde , 

Je me range à votre pouvoir. 
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La Mort . 



La Mort . 



Venez-ça , Garde-d’aecmichde , 
La Mort ne vous peut faire peur; 
Car cent fcri* vous m ’avea touchée 
Sans nul loulèvemcttt de cœur. 
Combien de filles St de femmes 
Sont toutes mortes dans yw bras? 
Etes -vous plus que tant de dames 
Pour aaifi ne les fnitrfe pas ? 

% La Garde - d" Accouchée. 

J’ai vrainsert jrfeffé dès bains 
Pour des compères ou commèfrés; 
Cent femmes lotit dus' cimetière s , 
Qui font moitds dedans ttlcs trisït». 
pavois toujours de Donflts nîppds t 
Car j’étois adroite i tromprT ; 

Mais il me faut rendre fripper, 
Puifÿie la Mort ait vient gtip'ffc 



* Approches, Brunette gentille. 
Donnez-moi votre doigt menu ^ 
Quoique vous foyez jeune fille , 

Votre dernier jour esc venu: 

Mort n’épargne ni gros ni menu; 

Grand ou petit; de toute nulle. 

Fût-il couvert, fût-il toot m>d, 
if faut que dans la foffe il cille. 

' La jeune Fillette. 

Hélas ! maman , venez à moi. 

Je ne fais pas ce qui m’emporte , 

Je fuis, toute tremblante d’effroi ; 
Cachez-moi derrière la porte: 

Pour moi je crois que je fois morve; 
Je o’én puis plus, je promet? , 
Si d’id la Mort me traftfpofte, 

Je ne reviendra plus jamais. 
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Lt M<*t. 

Marchez avant i Relieufe , 

P*ur rendre .compte de vos faits ; 
Si vous n’avez été pieafè. 

Vous n’irez poiuc là-haut jamais/ 
Au ciel personne ne monte , 

Si ce n’est par la charité ; 

Faites là-deflus votre compte , 
Car au del tout est compte. 

La ReUgieüfe. 



LçQMoît» 

- > « 

Oyez, on vous fait à ( avoir 
Que cette vieille forcière, 

A fait mourir, matin St foir, 
Plufieur» gens en maintes manières ; 
A’nfi comme une meurtrière 
Que la Mort doit faire périr , 

Pour la conduire au cimetière, 

Je m’en vais b faire mourir. 

La Sortiïre. 



En tout j’ai fait ce que j’ai pu. 
Aux pauvres félon leur vue, 

L« faméliques 'j’ai repus , 

.Non fi bien que j’étois tenue; 
Mail fi haute m’est avenue. 
Comme c’est fans- «sauvai fêté, 

Le ciel , que j'ai toujours en vue , 
Peut-être de moi aura pitié. 



Mes bons amis, ayez pitié 
De moi , très-pauvre pèche relies, 
Et me donnez, par amitié. 
Quelques De pmfundit ou Méfiés» 
J’ai fait du mal en ma jeonefie, 
Mais j*en ai du reflèntiment ; 

Et peut-être que ma trideflè 
Fléchira Dieu dans ce moment. 

G * 



A 

\ 
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La Mort. La Mort, 



Le boa Dieu chérit les de v ôtes, 
Quand elles font Elles de bien ; 

Mais il n’aime poiré les bigotees , 

Qui dans le fond ne valent rien. ' 

Ce ne font que des fœars collectes, [ 
Qui /èmbleot faintes au- dehors ; 

Mais deilous leurs coëfFes St cornettes , 
Elles cachent mille remords. 

i.<z Bigot t*. 

fi eft vrai, |e me fuis montrée 
Bien .meilleure que je n’érois : 

£n cent fois de trideffe outrée , 
Chacun croyoit qoe je jêûnôis : 
Cependant il ed véritable 
Que je difois le petit moti 
Que je bu vois du vin i table. 

Et irempois m:n pain au ga|. 



Sus, tôt, Margot , venez en avant; 
Etes- vous maintenant derrière ? 

Vous devriez bien marcher devant. 

Et danfer toute la première.- 
Vous en favez bien le me'tier, 

Puifque vous portez la marotte. 

Je vous attends à mon moôtier , 

Où danfe aulii bien fot que fotte. 

La Sotte . 

Entre vous -, fillettes jolies , 

Ecoutez ce que je vous dis : * 

Laiffez-là toutes -vos folies. 

Si vous aimez le paradis. 

J’ai fait au monde des fottifes, 

J’en demande au Sauveur pardon, 

Sa miféricorde qu’on prife. 

De fa grâce fera le don. 




La Reine morte . 



i 'Auteur* 



Reine, j’étois dans l’Univers , 
Chérie, redoutée & craiare , 

Et me voici curée aux vers , 

Et du trait de la Mort atteinte; 
Dans la terre je fuis, contrainte 
De me voir coucher à l’envers : . 
N’ai -je pas grand fujetde plaint. , 
D’étre fujette à ce revers. 

Paflant , ici qui me contemple, 
Profite de ma trille mort; 

Que ce corps ce fcrve d’exemple , 
Le tien aura le mêmefbrt ; 

Ufe envers lui toi artifice , 

Pour le rendre parfait 8c beau ; 

11 fout à la fit) qu’il pcurrÜTe 
Comme le mien dans le tombeau. 



Vous qui voyez cette peinture. 
Pape» , Rois , Princes 8c -Seigncu; s 
Pour ceux qni font en fépulture , 
Priez Dieu du fond de vos cœurs. 
De mort n’échappe créature; 
Allez, faites , mais vous mourrez; 
Ce monde fort peu dure , 

Faites bien, vous le trouverez. 

Jadis furent comme vous êtes. 
Ceux qu’ici voyez danfer , 

Allant, parlant comme vous faites. 
Et des morts même fe gaufler ; 
Cependant d’eu» e(l-il nouvelle 
Depuis qu’ils font -trépanés'! 
Gardez donc à votre va flèlle. 

Et priez pour eux , c’tû allez. . 
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LA MORT MENACE I/HUMAIN L IGNACE. 

Mort met à Bas tout homme , ïl avoit dit : n'en mange] mi * ; 

‘/eu m’a dormi pouvoir fur lui , Et pour cette tranfgfcjfion , 

c>ur punition de la pomme L'homme perd la mortelle vie , 

' faut qu'il périfie aujourd'hui. Avec fa glorification. 




La Mort déclare Jon devoir. f 

Je fuis la Mort, de nature ennemie, 
ui tout vivant finalement, confomme, 
Jnichilant à tous humains la vie, 

: réduifant dans la terretout homme ; 
fuis la Mort, qui dure me furnomme , 
>urce qu’il faut que tout je mette à fin, 
rens, amis & Rois, St tout le train , 
fauche tontôt rédais tout «n poudre, 
fuis de Dieu comtnife, afin 
te le morte! me craigne comme un foudre. 

Mort engendré t d'Eve & et Adam. 

A dam , le jour de fa création , 

>mmet péché pardéfobéiflànce, 
i commettant prévarication , ' 

vit foimifrd mon obéjflaoce; 






Dieu me donna fur lui cette puiiïaace , 

Et fur les corps de fa poflérité. 

Pour les meurtrir deion autoiW î 
Ainfi dès- lots me voyant en faifine. 
J’anéantis toute rhumanité. 

Bois, feuilles, fleurs, bouton Se racine. 

Mort fait mourir Abel. 

Caïn me fit la, première ouverture, 
Verfant le fang de fon frère Abel ; 

Blais il ne put eacber cette aventure 
Aux veux de Dieu), ni du Père étemel; j 

Car U fcutk alan adgoHfe amère , ] 

Et de mon dard, qu'en nepeut éviter. 

Il vit, malgré tout ce qu'il m’apu faire. 
Qu’on ne fautoit jamais me réfiner ; ^ ; 

Car fÛt-ce en tout autant qu'un fagif taire, 

Qu jeune ou rieux, il faut enfiu fauter. « 
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La Mort depuis fait tout mourir. 

Ainfi du del en poffdfion mife, 

Four de met droits paifiblement ufer. 

J’ai pris depuis., Si \’é pris à.roa guifo , 

Ceux qu’il m’a plu, qui crovoient m’abufer : 
Et n’ai voulu dans le monde excufer 
Bonté, beauté, èfprit, vaillance, 

Que je n’aye fiât venir à cette Dante , 
Qu'aucun n’a fu jufqulei refufer , 

Parce qu’on doit me rendre obéiflanee, 

Quoi contre, moi que Fon puifle caufer. 

La Mort pôur tarder ne manque pas à venir ; 

Deflus ce bœuf, qui marche pas à pas, 

Je fuis aflife Se ne me hâte pas ; 

Mais fans courir je donne le trépas. 

Les plus fendans ne s’en peuvent dédire, 
Quand de mon dard je les afsène à point ; 

De ma laideur tout le monde a beau rire, 

Si faut qu’il vienne Se qu’ilvienne à ce peint, 
Où mon pouvoir a droit de les conduire ; 
Sans regarder s’il a long- temps vécu . 

S’il a chee.lui la maille ou l'écu. 

S'il n’eft qa’un fât, s’il eft noble perforae, 

11 faut qu’il foit de ma flèche vaincu , 

Sans refpeâet ni Sceptre ni Couronne. 

La Mortprendÿtns endormis à toute heure. 

Allez {cuvent , fans flûtes, fans tambour. 
Endort les gens fous de riches courtines. 
Las amufant de jour en jour ; 

Et ces créatures peu fines, 

Nefongentpas que jt leur joue un tour ; 

Car lorfqu’elfes pesfent à rire, , 

Et doucement fe divertir. 

Tout-à-coup je leur viens dire 
Que le temps, prefe de partir. 

Ce mot eft dûr à leur oreille v 
N’ayant jamais à moi penfé : 

Ainfi lorfque tout donie, veille, 

Pour attraper un trépalfé. 

La Mort par guerre. 

Dieu,' d’autrefois en vengeaùce; cruelles, 
Dé leurs fbrfiutfc, qu’il ne peut trôp.punir^ 
Fait naître aufli defanglantes querellés',. 
Qui fubfiftent Jong-tempsavant définir. 
C’eft par moi qu’il meut la guerre , 

Qui défoie toute la terre. 

Et fais tout périr par la msn. 



■ \ . 

O Mortels 1 fi vous êtes fages | 

Appréhendez toujours la main 
Du Sauveur votre Souverain , 

Qui fouffre long-temps vos outrages. 

Mais qui fe vengera enfin. 

La Mort per famine. 

Autre pays eft puni par famine, 

Pour les péchés des petits & des grands; 

La Mort y ronge St toute chofe mine, 

. Et ne regarde à condition ni rang ; 

Elle moiflbnne 8c terres 8c provinces. 
Attaque Ros, Empereurs, Papes & Princes, 

Si qu’on ne peut écrire tous lès jours 
Nombre de cçux de (on dard qu’elle pince 
Parmi le peuple & dans les glandes cours.' 
En un mot, je détruis un royaume un empire. 

Et cela bien plutôt qu’on ne le peut écrire. 

La Mort par mortalité. 

Souvent encore ma fervante fidèle, , 
Que j’appelle mortalité , 

Se vient ruer fur la race mortelle, 

g u’elle moiflbnne en quantité ; 

le n’a point d’humanité , 

Elle n’accorde rien aux prières. 

Les plus hauts dans la vanité. 

Sont précipités dans leurs bières ; 

Ef quelquefois fa cruauté 

Fait de leurs corps un monceau de pierres, 

Sans distinguer richefTe ou qualité. 

La Mort fe fert de fes trois verpes. J 
~ Par le moyen de ces trois verges dûtes , , 

Plus cruelles que les lions , . \ 

Je moiflbnne les créatures p 

Par centaines 8t par millions ; 

Et j’ai tant fait que maints régions " 

Sont à préfent inhabitées, 

Qui de mon dard ont été maltraitée , 

Sans efpoir de fecours des autres nations; r 
Car une fois , quand Dieu 6 courroùce , 
Contre fes fûmes émotions 
On ne trtmve point de reflource. 

La Mort par maladie ou ftfvre. 

J’ai même une bonne fervante , 

Qui mine avili de nos humains le corps, 

- Qui de tuer toujours fe vante,' 

Et qui jamais n’a de remords. 

Car le mal toujours la contente. 
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Près, dit- elle) est dans l’attente, 
Oncques foibles, oneques les fort* 

Sont frappés de ma flèche fangl ant? , 

Pour jeter avec les morts, 

■Que je trouve à tas fous ma tante, 

"Quand je renverfe , vigilante. 

Le butin de tous leurs efforts. 

La Mort a les occident -pour fervitcurs. 

Les accident, qui jamais ne fommeillent, 
Soir & matin fans ceflè font au guet , 

Et bien Couvent les mortels ils éveillent, 
En les prenant au trébuchet ; 

Us ont beau entr’eux fe défendre , 

Ils ne peuvent s’en exempter , 

Un coup de tuile les fait rendre , 

Un bâtiment qu’on ne peut éviter , 

En un instant , un coup de foudre , 

Met par fois cent hommes en poudre ; 

Un déluge , un débordement. 

Une chûte, une gliffade, 

Ecnd la créature malade. 

Et la porte au monument. 

La Mort a brigands qui la faivîv.t. 

Par les brigands & voleurs dans les bois, 
Amis de mort, hommes diaboliques, 

Je range encore mille âmes foos mes loix, 
Et j’aime fort ces mortelles pratiques , 
Tout en efl plein au monde maintenant; 

Et par cette prompte voie , 

Eux ièuts m’en enyoyent autant 
Que la fièvre m’en envoyé. 

Puis après ces mêmes larrons , 

Accules de mille carnages. 

Dans les bois ou ès environs , 

Sont pendus pour leurs brigandages. 

Et je les vois ici par millions. 

La Mort a juftiee qui lafert. 

Justice suffi, qui fouvent anticipe, 

Par fois mourir fait beaucoup d’innoccns , 
Et tout autre qu’elle en diffipe, 
lis s’alfemblent chez moi par cents , 

Leur mort à tous efl bien diverfe : 

L’un par fois efl décapité , 

D’autres , couchés à la renverfe , 

Sont rompus par néceflité • 

Celui-ci paffé par les armes. 

Et cet autre, malgré fes larmes. 

Puce qu’il a commis mille maux, 
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Eli tiré à quatre chevaux. 

L’autre par fois, pour toute bière. 

N’a que le foin de la rivière , 

Ou que le créux de l’Océan , 

* Et j’en ai grand nombre par an. 

La Mort a duel d/on Jeuvice. 

Après ma fervante juflise , 

J’ai le duel â mon fervice. 

Et ce duel , en vérité , 

Mc fort avec fidélité. 

Il fe fourre dans. les provinces,' 

Fait battre princes contre princCI, 

Les feigneurs contre les feigneurs , 
Enveloppe dans fes malheurs 
Les vaflaux & les domestiques , 

Les villes & les républiques. 

Qui toutes, avec cruel deflin. 

Se portent la mort dans le foin: 

U ne faut rien qu’une parole, 

Ou bien quelque rapport frivole, 

S^r le pré j’apperçois foudaio 
Mes mortels l’épée à la main. 

Qui fQuvent , lorfque moins j’y penfe. 

Me font ici la révérence; 

Car un coup h travers le corps. 

Les met, damnés, au rang des morts* 
Sans que de mon trône je forte. 

J’en ai beaucoup de cette forte ; 

Mais de toutes les nations. 

De toutes les conditions , 

De foldats & de capitaines, 

De lieutenans, de porte-enfeignes, 

De. fergens contre les tambours. 

D’agiles contre les lourds , 

Enfin , de toutes les manières , 

Tous boflus font mes cimetières ; 

Et ie ne faurots dire a'nfl 
Combien il en arrive ici. 

La Mort de nul n’a crainte. 

En mes exploits je n’épargne perfonne , 
Je prends bergers , porte- couronne , 

Je me ri? de toute grandeur , 

Je triomphe de la valeur , 

De la force , de la nobleflè , 

Qui ne vit que de la mollefft ; 

Le groffier & l’homme d’efprit, * 

En fon temps tout cela périt : 

Je ne fin* point de différence 

Don 
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D’un valet St d’une éminence; 

Je méprife l’extraftion , 

Le bonheur ou- l’affliction , 

Le pauvre aufli bien que le riche, 

Le libéral comme le chiche , 

En un mot , grands fit petits , 

Aflouviflènt très appétits. 

La Mort abat tout t vanité . 

Je ternis la beauté mondaine. 

Je fins tarir fouree 8c fontaine. 

Je réduis toutes choies à rien. 

D’un corps mortel j’en fiais du lien ; 

De tel qui croitvoir la lumière 
Je le renverfe dans la Hère : 

Je mets les maîtres avee les ferla. 

Je romps les corps 8t les nerfs; 

Des corps bien fats, ces femmes d’amour, 
Vif âge* fardés , quelque jour , 

Par .moi deviennent (i mal fiuti. 

Qu’on ne les peut (dus voir jamais, 

Ou fi ou le* voit , on fè bouche 
Aiofitit k nés 8c la bouche; 

Car leur horrible puanteur, 

Par bouche & nés répond au coeur. 

Ainfi de beau je fus devenir laid; 
J’attaque k poil vieux comme le poil fblet; 
La ehair en bon point , bien nourrie. 

Je la rends bien plutôt pourrie ; 

Je l’accable de nulle maux , 

Je lui donne nùUe afTauts , 

Soit per petite vérole , 

Maintenant par une rougeok. 

Qui rend bientôt k teint terni , 

Et plus qu’un miroir uni. 

Et u vide comme la terre , 

Fût il auffi beau qu’un verre; 

Mais aufli je fais le pafkge 
Pour, aller au célefte héritage , 

Pourvu qu'on feit homme de bien; 

Au contraire , fi l’on ne vaut rien. 

Je k conduis dedans la voie 
De l'enfer, cruel rabat-joie. 

Où il va fbuflHr le tourment 
Pour fes péchés bien triftement. 

Ainfi dans ma maifon déferte , - 
C’efl k lieu de gain ou de perte. 

Soit qu’on foit méchant ou bon , 

El qu’oo frit monarque «u non ; 
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Cet en&ne dont On fe délivre , 

N’eil pas né pour toujours vivre ; 

11 faut, après bien des tours , 

Qu’il vienne au dernier de f$s jours , 
Qu’il fàiTe bâtir édifices , 

Qu’il achète plufieurs offices. 

Qu’il foit président ou conseiller, 

Riche marchand, pauvre fellier. 

Tout cela ne Sert pu d’un celle , 
Puifqu’en un mot, peur trépafler^ 

11 faut au monde tout laiflèr : 
Qu’il’entende s’il veut la danfe. 

Qu'il foit un joueur d’importance, > 
Qu’il touche épinetee ou luth. 

Que la maifon foit fon but , 

Je me moque de fes adrefies , , 

Je me raille de fes fine (lès , 

U faut qu'il vienne quelque jour. 
Comme on dit, cuire à mon four. 
Comme toute humaine créature, 

. A la fin vient en pourriture, 

C’efi k décret de l’Etemel 
Prononcé contre k mortel, 
i. Balade» 

S’il est ainfi que la mort foit certaine. 
Et qu’elle çaufe à tous de ta douleur , 
Que môme l’heure est incertaine. 

Qui nous conduit au bonheur. 

Il me fembk bien, homme 8i femme. 
Qu’il faut fonger à ce moment 
Où k corps quittera fbn ame 
Jufqu’au jour du jugement; 

Ce leroît, je vous afiure. 

Après un tel averti Bernent, 

Etre opiniâtre outre mefure, ' 

D’étre dans rendureiflêment. 

Pour moi, pour éviter la peine , 

Et l’épouvantable tourment 
Qu’on foufte dans ce lieu de gêne,' 
D’enfer , dont le nom feulement. 

Fait trembler toute ame craintive; 

Je m’en irois, chargé de fers. 

Me muflèr, pauvre chétive. 

Dedans ks plus affreux défertt, 

Afin que par ma pénitence , 

Je pufe, au jour de mon trépas, 1 
Avoir k del pour rérompemfe , 

Et ne peint défendre là-bas. 
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Trop s’abufe la créature 
Qui met fon feul contentement 
Aux délices de la nature , 

Qui paflènt dans un moment s 
Qui trop s'attache, je vous jure ; 

A tous ces p'aifirs pslïàgers. 
Tombant dedans la fépulture, 

Expofe fon corps aux dangers 
De fouffrir une peine dure 
Parmi tous les démons légers , 

Qui voudroient dedans leurs vergers 
Tenir chacune créature. 

Les trois Morts. 

S'il efl ainfi qu'il faut partir , 
Songes qu’il vous faut repentir 
De vos péchés & de vos crimes , 
De. craitne. d’être les viâimes 
Du démon, qui deflfus vos pas' 
Marche pour vous tirer là-nas, 

Dès que la Mort, à tous févère. 
Vous aura mis dans un fuaire. 

Pleures,. vos criminels forfaits, 
Tous les torts que vous avez faits > 
Reflitues , fans, nulle attente , 

A cette veuve 4. à l'orphelin, 



Qui porte avec impatience 
La perte de iâ fubstapce. ' 

Cet or , à l’heure du trépas , 
D’enfer ne vous fauvera pas ; 
Restituez la renommée 
Que vous avez fi mal fèmée ; , 
Avec le prochain déformais, , 
Remettez- vous en bonne paix; 
Sans cela que pas un n’eipère 
De voir dans le ciel Dieu le père,. 
Ni cette auguste Trinité , 

Qui règne dedans la clarté. 

J* vous allure qu’à perfonne 
La gloire du ciel ne fe donne. 
Qu'il ne pratique le bien. 

Et ne rende à chacun le lien t 
C’est la loi qu’a G bien apprifè 
Le bon Patriarche Moyfe , 

Qu’à tous les fidèles H donna , 
Que premier lui-même il garda ; 
Et qu’il faut, fur ce faînt modèle. 
Que garde encore tout vrai fidèle. 
S’il ne veut perdre, en vérité, 

Le bonheur de l’éternité. 

? I M, : 





S* ENSUIT LE DEBAT DU CORPS ET DE L'AME , 
Très-utile & profitable à un chacun . 




U Ne grande vifion , en brief écrite , Avinti ce prud’homme une grande merveille. 

Jadis fat révélée à Philebert l’Hermite, Car il vit un corps mort parlant à fon oreille, 
Homme de faintevie 8* de Fort grand mérite, Et l’âme d’autre, part du corps s émerveille , 
Qui onçQues par lui ne futparole dite. famé fe plaint du corps de dé les grands ou- 

fl droit grand au ffècledt de grande: extraction, trages, : ' , , 

Mais pour fait le monde 8t la déception. Le corps répond i Fsme, tu as fait les dont* 
A lui fat révélée ladite vifion ; mages ; ..... r 

Tantôt devint Hermite en grande dévotion. Or alléguèrent raifon, « puis après ufage, v 
Par nuit quand le corps dort de l’ame fouvent Tout ce retint l’Hermite, comme prud nomme 
^ yeiUe, fige. ‘ , ; 




Comme l'Âme parle au Corps.- _ 



H É ! dolent corps, dit l’ame, qü’es-tudoBc 'Or es fbudàinement h grand H«nte venu; 

devenu? • - ?Le monde rte pprpit révérence & honneur,' 



Devant hier tu étois pour un homme fige Le» grands & le* pstits te réclamoient feigneur, 
tenu; y * r llrfyavohcetm.amn’eâtdetoigrand’peur; 

Devant toi «'inclinant le fage & le menu , Or as du tout perdu ta gloire 8t ta valeur ; v 
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De fens 8e de raifbn noblement ornée , 

Ta es du tout madame , à toi je fus donnée : 

Ta chambre fus ? 8e par toi gouvernée. 

Puis donc que Dieu t’afur moi donnépuilTance, 

Et t’a donné raifbn 8c claire connoiflance , 

Tu deuflcs bien £tre en telle prévoyance , 

Que péché n’eufle fait par ma grande igno- 
rance; 

Ppurce tout fage homme doit faroir 8c en- 
tendre. 

Que l’ame on doit bl&mer, qui ne fe veut 
défendre; 

Que l’on ne doit la chair, ni blâmer ni re- 
prendre. 

Le corps laiifer remplir 8c les gras morceaux 
prendre : 

L’cfprit en tôüt doit la ChSirbien gouverner 1 , 



Ni feim, ni froid, ni fblf, ne le fait endurer. 
Les délices du monde font démefurés. 
Autrement fans péché ne peut la chair durer; 
L’ame donc fi a la chair en fa Commande, 

A la chair convient faire ce que Famé com- 
mande. ' ‘ 

Si tient à grande folie comte moi ta demande. 
Si nous feint» folie, né fais que tu demande. 
Tu as du bien 8c mal parfaite copnmlfence. 

Si j’ai feu bien ou mal c’eft tout par ta licence ; 
Car bien fais que fans toi je n’ai nulle puâf- 
. Tance , ; 

Donc tu dois porter du tout la pénitence; 

De tpi vient le péché, de toi vient la foie; 

Je ne puis pins parler, ne t’en déplaife mie ; 
Car je fens autour de moi la grande maladie, 
Qu! me mord 8c me ronge; or t’cn va,j< te prie* 




Cy répond l’Ame au corps , 



L OIS dit l’ame h la chair , encore n’cs> tu Le culpe met fur moi , 8fc durement me point , 
point x Chair pauvre 8c dolente , pleine d’iniquité. 

De laiflèr la querelle 8c leplaid en tel point! Ta mauvaisde m’a fut perdre ma dignité. 
Car ta parole amère ou de douleur n’a point, Et ta parole n’a aucune vémé* 



i 
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Oàfoflttetgtals rnaîfow vttt ce t édifiées, Et n'as de demeurant fors que ton damneraient.' 
Ton palab8c ta cour peinte de couleurs riches) De toutes tes rubéfiés, de toute ta chevance, 

§ ui font tes écuyers nus en divers offices) Qu'as au monde kilTé en moult grande «bon* 

on fem 8c ta mémoire est bien mufardStnice, dance, 

Ken est le dcx changé fit la chance tournée ; Ne donneront pour toi ni pour ta délivrance, 
Bn lieu de grand palais 8c de chambre parée, Dont un pauvre peut prendre un jour fafub- 
Dedans terre fèpc pieds est ta chair enfermée: fistance. 

Et jà par mes méfaits en enfer fins damnée; Or pour dolente chair fende 8t éprouver, 

Hélas | Dieu m’aroit fait (i noble créature. Pourquoi doit-on le monde fuir & réprouver f 

De moult notée nature , de moult noble figure, Car nul né peut en lui que fauflèté trouver . 

Et après par baptême m’avoic fiut nette & pure, Et ne le peut-on mieux que par la mort prouver) 
Mai» je luis eu péché par toi 8c ton ordure. Tu n'as robe d'ouvrier qui riche robe taille . 

Far toi, dolente chair, fuis de Dieu réprouvée, Tn es de la lignée du pauvre «sonnaille ; 

Je pub bien dire, hélas I pourquoi Eus-je on- Tu ne feras Jamais à pauvre ut de paille , 
quesnéef Jamabn’aurâ» cheval pour entrer en bataille. 

Mieux me voulûtes cacher, que fufièaaichilée: Tu n’as pas maintenant k peine 8c le tourment 
Ou du ventre de ma mère au féjpulchre portée. Que je fouffre pour toi 8t uns allégement ; 
Tant que tu as vécu en ta mortelle vie. Mais tu l'auras apr^s le jour du jugement. 

De toi bien ne me vint, m de ta compagnie. Quand reviendras en vie, fil'Ecriture ne ment* 
A péché m’as attrait 8C à faire folie. Regarde bien la vie, St puis la more te mire, 

Dontfaonten douleur, qui ne nous faudra mie» Tuas été tyran, qui toujours prend 8c dre; 
Notre peine furmonte le mal 8t le martyre; Près te rire le ver qoite ronge 8c déchire. 
Mais quand dure toujours la peine eneff pire, A mon parler mets tu, car plus ne £ds que dure. 
Que cœur qui £>it humain n’en sût penfer ne % * Auteu r 

dire, , . * 

Sans confort m remède tout greverie foupire : 

Où font tes lits de plume , tes linges 8c fçn*? 
teurs. 



Et tes draps d’écarlate diyerfes couleurs Ÿ 
Les éjpkes confites de diyerfes odeurs . 



*' Quand lé corps voit que Tamefî très-fort I»' 
* malmène. 

Les dents arfièirit très- fort, 8c la tete moült 

mène, 

Lorsgémit fort 8c pleure 8e met toute fa peine; 




Où est b fauvagine, où font tes gras morceaux ? Prias as plaid contre moi, mais quand bien je 
Le faix de ta raaiibo envers toi jmOult s’ap- l'avife, 

proche. Tu ne mis faudra* du tout à la devifè , 

O chair &cuirpouïrisn’yadentquineleche, U n’est pas de merveille, de la chair lés mé- > 
Tu as en grand péché moult de bien amaflé, faits, 

Par force de baràts ton ferment tu as fauflfé. Légèrement incliné, lég èr eme n t défait. 

Par peine 8Cpar labeur trias ton corps laflé;-‘ Et ce qui est en elle u’y a rien de parfait, ^ 
Mais en une feule heute tout s’enest jàpaffé, - Ce queraifon ordonne 8ç ce que raifon foir. 
Tu n’eus onequesparens ni amb en ta vie , L’une pare l'ennemi, l'autre le monde rue J . 
Tu n'eus honte de tpi 8c de ta 'compagnie; Pour cela pauvre chair ne dût avoir tenue, 
Teb feront ta mefgnie, ne dooneroienr pour Que ne foit par défit de léger abattue, 
ttri une pomme pourrie : Ou tbut présentement déconfite fit perdue r 

Es fe paflent de toi moult bleu légèrement } Mab ainfi que tu dis, Dieu qui t'a bit 8c crée. 

Car ib ont maintenant è leur commandement Mais tout le demeurant t’est plein de vanités 
Toaor 8c ton argent, 8c ion contentement, Yérité cft que l’juor doit le corps adrçflcr ; - 
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hii\$ la chair ne le petit par Kme corriger , Commandement de Roi ne vaut rien , ni de 

SU’ameferepent ne fait que re chiner; Pape, 

Bien le corps ne veut faire que boire 3t man- Ni vaut or ni argent, manteau fourré de chape, 
ger. Ame eft toute damnée, après je le ferai, 

Quand le corps doit jeûner lors a mal k la tête. Tu fouffm maintenant, après je fouffrirai. 
S’il neboit le matin, c’eft une grande tempête, Mais aflèz dois foufinr, puifque je ne ferai. 
Un peu de pénitence lui fait grande moleite, Et par bien des raifom que je te montrerai ; 

Qu’on ne peut de lui traire joie, ris ni fêté ; Quand la Sainte Ecriture nous dit & nous ra- 



Qu’on ne peut de lui traire joie. 

Je deulle bien avoir par droit feigneurie , v 
Mae tu me l’as ôté par ta forçénerie , 
TelsVdéliccs charnels, ta dolente folie. 



conte, 



Que tant que .Dieu plus fait* & plus haut 
l’homme monte , 




Par les délits mondains après tni m’as menée , Force pour faire le lien commandement. 
Centre toi en. doit être la fentence donnée, . Volonté pour fuir le mauvais jurement; 

Tu es toujours allé? le chemin & 1a voie , , Tu en rendras compte au bout du jugement; 

Des délieçs corporels que je te défendoûu; De tes nobles pui fiances as follement ufé. 

De l'eqne mi d’enfer qui toujours noos gueroy e, Ton temps as dcfpéadu & fi trop amufë, 
Pource avops pejrdo du paradis la joie ; ' Pour ce eii devant Dieu durement acculé. 

Ce nom dé b curât us doit bipnle monde avoir, Fr Dieu a par raifon Paradis rJfufc; 

Car alor» quand il veut Us péçheurs déceyo r, Mais de ce queas pu, pauvre poudrière. 

Plus leur donne de biens Sx, fait {ichefïés àvo'ir, 'Que la vermine aflàut par-devant St derrière ; 
Puis leur fait par la mort leur pauvrété favoir : Dieu ne m’avoit donne puifiànce ai m amère, 
Le monde devant-hier remontroit beau yifage, Où je puifie fans toi aller n’avant n’arrière. 
Richeflê te 3onnoit beauté & grand lignage,- La chais ne peut fans l’ame ni venir ni aller. 
Et fi tara promettoit de vivre par grand Igé, Monter en Paradis , en Enfer dévaler , 

JÊ\ t’a du tout failli , perdu en as l'ufàge ; Ni les ouds revêtir , ni les pauvres hôtefer; 
Ta face a été fouventefois mirée , ^ Mais fi l’ame vouloir ouvrer en bonne guife, 

Tes mains , tes pieds , tes bras , fouvent mis en Aimer notre Seigneur 3c faire fon fervice, 
burée; . Elle ameheroit (& mût i fa devife; 

Bien puis dire que fus de trop mal-heure née. Et tu ne l’as pas fait, pource feras mal mife. 
Quand par tes grands délits maintenant fuis De la Sainte Ecriture bien je me fouvîens, 
damnée» Qui dit, qu’au dernier jour relever me con» 

V Auteur • - vient. 

Quand le corps voit que l’ame G fouvent Hélas 1 dure fera la journée' qui advient, 

(erepent, “ " 

A crier fit à braire, & éplorer fe prend. 



Qu’en peine corporelle perdutable devient. 

t'Ame répond au Corps. 

A Xors s’eïl mife l’ame en grande affiic*’ 
tion,.. , . 

Hé î pourquoi fuis-je feite de telle condition, 
ÉLas ! quand je croyois hautement main- Que jç vivrai toujours fans terminatîon f 
tenir Puifque fuis oblfgéeà telle damnation. 

Mes grandes pofTeffions flé mes terres tenir. Je riens la bête brure moult fort bien heurée ; 
Lors oncquCs de la mort ne put me fbüvenir. Car quandde corps défaut , l’ame efi tôr finée ; 
Et jamais ne cuidaffe à telle heure venir ; . Pource me vaudroic mieux que fuiTc annichilée, 

Je vois la mort venir, que fi fort m'a attrapé, Ou du,yentrc dc ma mêre au ftpukhrc portée. 



Joie n’eft plus en loi , trifleflè le comprend. 
Puis après par paroles Gmplement il fe rend. 

Cy répond le Corps à l’Ame r &dits ‘ 

H 
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le Co/paf ieminie à P Ame', Serpens envenimés de leuirscorps hamùflblent, 

A badin» embrafés les yeux fembler étoienr, . 

R Épondez-moi , dit le Côips , à ce que je Dont chacun d’edx jet^ avec fa trappe* toite, 
demande, La pauvre a me chargèrent comme une bête 

Ceux qui font en enfer eo fi grande pénitence, morte,. 

Comme cü vas difent , ont-ils point d’efpé- Et quand la douloureufe entre d’enfer la porte, 
rance Durement fe eoropîaint, & fort fe déconforte. 

De leur allégement & de leur délivrance ? 

Les noble» gentils qui font en haut parage, ïAmt, 

Le» riches qui ont or St argent à outrage, ^ 

Sur les âmes damnées ont-ils point d’avan» Entre les mains du diable à haute voix 



tage , 

Pour or ou pour argent, pour fang nj pour 
lignage? 

tï Ame répond au Corps. 

L A demande , dit l’Ame, efi trop-peu rai- 
foonable , 

TouX ceux qui fônt damnés ont peine peidu- 
rable ; 

Et félon la fcience de Dieu, ferme, fiable, s 
Que force ni pouvoir ne peut faire muable ; \ 
Si que tous Religieux, Prêcheurs & Cordeliers 
Chantoient toujours MelTes 'de lifoiem les 
Pfeauriers, . 

Et le inonde donnâtpour Dieu tous fes deniers, 
' N’en tireront uneame pourcent mille milliers; 
Le diable eft toujours en fa forcénerie , 

De tourmenter lésâmes toujours y prend envie; 
Donne-lui, prie-le, ton corps lui facrifie, 

Jà pour ce n’en aura un train de couttoifie ; 

Et des peiues d’enfer je dirai la manière, 

Sans grâce & fans efpoir leur peine ell toute 
entière, * -, 

Et de tant comme ils furent plus grands, fi en 
\ arrière, „ , 

De tant fouffirent-ils pauvreté 8c mtèst. ■ 

l’ Auteur. 

Lorfque Pâme mettoit à parler route fe cure, 
; , Deux diables font venus en leur laide figure, 

| Tant horrible vifege, tant grand conrrcfa&ure, 
k Qu’on ne pourroit trouver en livre n’en pein- 
r ture; , 

Y Griffes de fer aiguesenleuN mains ils fenoient, 
s. Feu grégeois tout puant parieurs gueules. Fs 

| jetoienr: ' ; ■*: ... .... ... 



_ sécne, 

Secourez-moi, Jefus, très-doux fils de Marie, 
Las 1 ne cohiidérer pas maintenat ma folie. 
Ayez pmé de moi par votre çourtoifie. 

Les Démons, 

Quand 1er deux ennemis ont ce mot en- 
tendu , 

Tout le temps de ta vie tu Pas mal dépendu, 
Donnée eft ta fentenee, 8c le loyer rendu : 
Dorénavant ni vaut, rien plus cner 8t braire ; 
Car plus ne trouveras Jefus-Chrîft débonnaire 
Et jamais ne verras ni foleil m lumière. 

■ l’Auteur. . 

A ces dures parole* iepmd’homme s’éveille. 
Si fut éponyanté , ne fut pas de merveille , 

A telle vie demeurer du tout s’appareille.. 
Dont tous les péchés Dieu abfbu dre le veuille j 
Tantôt fe joint à Dieu, A tour honneur dé- 
prîfe, • =. *■ t 

Et de tous biens mondains perdit la convoime ; 
Aux mains 4e Jefus- Chrift, de à fe comman- 

Offre fou corps, foname pour faire fonfervlcc : 
Tout lejmondc, dit- il, efi pleinde tricheries ; 
Car il tient en fa main la bonne & feinte vie ; 
V ertu eft bien, dit-il, 8e fagefTe efi f -lie, 
L’homme efi bien fou qui as monde fe fie : 
Soit qui veut être au monde pourfege homme 
tenu , 

Faflè qu’il ait deniers, argent 8 e or moulu. 
Au dernier de fon compte le gain fera menu; - 
Mais de ce lui fouvient quand fera-avenu; 

Les vertu» de tous tient à la Divinité, 
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S’enfuit la âoulouïeuft Complainte de T Ame 
damnée étant entre les mains du diable . 



V Ous pécheurs, qui fort regarde* 
Ci de Mort l'horrible figure , 

De mal faire fi vous gardes , 

Car ce monde fi bien vous gardes. 



Comme fol, efpéranée, & dame charité. 

On les rient aujourd'hui pour toute vérité ; 

Barat ou tricherie ne font autorité ; 
jOp'ne croit aujourd’hui amis de Dieu fans 
gag?» 

40n ne prife un homme de bien faire l’nfage, 

7à ne feras tenu pour vaillant ni pour fag? , 

Si tu ne fais honneur ou bien n’as grand li- Avife chacun en leur cure ; 

gnage Pour les maux que j*ai faix fins mit 

Tu feras réputé vaillant & honorable. Avec feus diables , qui endure 9 

Si t’as aimé flatteurs, fit tu tiens bonne table : En enfer efi mon logis. 

Salomon ne dit point proverbe fi véritable. Las 1 le monde m’avoit promu 
Qui s’accordât aîqt tiens, fût-ce menfonge ou Que je vivrais longuement ; 
i fablç ; > Mais voyez je fuis ici mis. 

Lauguè ne pourroit dire, ne penfer corps ha* A jamais fans finement, 
mains , Et combien j’eufle fouyent 

L’amitié de tes frères , de tes coufins- ger- Eu votant? de m’amendes, 

maiàs; Par la mort qui m’a pris courant , 

Mais quand ne verront plus de hfess entre tes Je n’ai pu y temédier ; 

.mains, ^ Dont braire mefeut fit crier, 

Ne te feront unis, ni confiai, ni prochains. Pour le brief mal 6c tourment 
Aux délices du monde n’ayes trop la penfée. Qu’il me consent ri d'enduret 
l!ion plus nodure tout que petite fomée; , A jamais perdurablement ; <* 

Car etoupes au feu font fi peu de durée. Chacun apperçoit vainement 

,Que la pompe de tous qui tant defirée ; Que de U Mort fris fûpplantée , 

Qui pourrait par déniera acheter en fa vie , Vivre cuidois longuement . 

Sans vieilleflê, jeunefiè, n’avoir mélancolie, M&* l’Enfer m’a ici plantée. 

Santé du corps tout temps fens nulle maladie. Dont chacun en ft lentée 
De fon feint acquerra devrait avoir envie; Doit rien vivre en ce monde , 

De telle marchandée ne s’entremet la Mort , Et que par fe méchanceté 
Car pour oneqoe tu ayes n’auras è elle accord. En h mort Dieu ne le confonde . 
Bien né te vaut jeuneflè, remède ni coufbtt. Vrai efi quand j’étois au monde , 



A la fin té convient amyer è fon port : 

En ce port trouveras dolente établie , 

Toutes les branches fors de marièrë pourrie , 
Tu n’y trouveras homme qui mot joyeux te dié. 
Et qui vient à bon port toute la joie oublie; 
Faufleté maintenant efi fbuvent colorée. 



En .mal mettois toute ma cote , 

Pource qu’en bien me tenoi* compte , 
Le mal m’en tourne en peine dure. 

Le raifon efi puifque n’eus oneques. 
Fors feulement d’obte m pér e r , , 
D’enfer me vienne confoler , 



Innocence efi fouvent à grand tort cor dam- C*efl raifon de le comparer ; 



née; 



Trop tard je me fins repentie , _ 
Trop tard i grand deuil je le die. 
Pour moi je ine vois ni tour ni voie , 
Que jamais ne me priffe d’ici 



Mais adonc chacun recevra fe livrée , 

Quand félon fon mérite fera la voie donnée ; 

Pource prie çelri qui fi jufiement livre, , , 

Qu’il me doit en ce monde bien maintenir fie Iffir , ne avoir nul four de joie; 

vivre , . Or Se argent en ce monde avoii 

Que mon ame à la mort fpit de tous maux Dont je fus fol & glorieux , 
délivre. Car le fon bonnement j’ajmois , 

Et plus que Dieu Se tes deux* . 



Larron 





larron, glouton, luxurieux , 

Plus que nul autre en mon vivant. 

Ai fouvent , été ex tout lieux, ; 
Un faux méchant gourmand , 

Félon Jk injurieux fouvent 
J’ai été toute ma vie. 

Ratifiant 8t tort murmurant, 
Orgueilleux 8c trop plein d’envie» 
Hélas! ma trè«- maudite vie, 

Que je raconte , en vérité , 

Mon .barat 8e ma tricherie , 

M’ont de tout bien déshérité ; 

Car nul n’eft que li’alquité 
Pour penfer, ni grief tourment . 

Que fmîflrir me font (ans pitié 
Les diables à ce damnement» 

Or , puis-je crier en bruyant , 

Las ! pourquoi fuis-je oneques né? 
Trop mieux me vaudroit maintenant, 
Que je fuffe mort 8c avorté , 
Puifqu'ainfi- eft qu’abadonné , 

Je fins èt mains de l’enoemi , 

Et que j’ai été condamné 



A jamais être avec lié : 

Pource je prie Jt fupplfe 
Chacun de pénitence faire 
De fes péché* , afin qu’ici , 

Ne foyea mis dans ce repaire. 

Penfes donc chacun de bien faire 
Afin que votre adverfaire 
Ne vous empoigne dans fbn lien; 
N'attendes pas 1 . demain , 

La Mort merci de vous fera , 

Car celui eft aAnui tout fjrin , 

Que demain pas vif ne fera. 

Çrand peur doit avoir l’homme,' 
Qui de fà vie à péché addonne. 

Et ne tiens les commandement } 
Car il fouffrira tourment 
En enfer perdurablsment : 

Et après le grand jugement,' 

Qui moult ma épouvantable 
Accompagné fera du diable. 

S’il n’a ici grande repentance. 

Et ÉriTe fruits de pénitence. 
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Exhortation de liz.i vivre & de bien mourir , qui tfl unie & profitable à tous les 
humains , tant hou: mes que femmes. 




S "\Ui à bien vivre veut en- 
J tendre , 

ourir convient de bien ap» 
prendre; 

Car nul bien vivre ne faura, 
Qui à mourir appris n’aura : 
Retiens celui enfeignement, 
Penle une fois tant (éulement 
Un chacun jour que tu mour- 
ras ; 

Apprends è vivre moyenne- 
ment, 

Ainfi vivras plus sûrement; 
Car de tant plus haut mon- 
teras. 

Plus à la fin dolent feras ;) 
Pa ; s orgueil, aufli avarice. 
Aime pieu & garde juftice : 
De trop haut monter ne te 
chai lie , 

Car le plus haut ne vaut pas 
maille; 

L’état du monde e(t variable, 
11 n’en eft pas un qui foit (ta- 
ble: 

Le temps fé change en bien 

S eu d’heures, . 

rit au matin qui au foir 
pleure. 

T ant que tu feras en puiflTance, 
Chacun te fera révérence ; 
Mais fi fo'tune' t’eft contraire, 
Alors verras chacun retraire ; 
Nul ne tiendra de toi plus 
compte. 

Et fût -ce un fils de Roi ou 
Comte, 
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Chacun de toi s’éloignera , 

Et comme fol te laiuera : 

Fortune n’etl pas toujours une , 
Pource efl comparée à la lune , 

Qui croît SK décroît en peu d’heures , 
En un état point ne demeure. 

Fou eft l’homme qui trop s’y fie , 

En fortune jg te î’affie , 

Son état efl trop décevabîe, 

En peu d’heures efl variable. 

Mais que valent tes grands états, 
Robes , nottes de tafltas , 

Chaînes d’or, rubis 8c anneaux. 
Diamant Je autres joyaux ? 

Vos oreillettes de velours , 

Vos grandes manches, ves atours, 

Et gTaade queue traînant A terre ', 

En enfer feront de grande erre ; 

Vos blonds cheveux peignés fouvent , 
Vos grandes pompes te danfement , - 
Ne vous peuvent rien profiter y 
Ni à bien faire exciter. 

Gorrière fut à tort 8c à travers , 

Et maintenant fuis viande à vers. 
Plus puante que vieille charogne. 

Voir la plus mat hideufe rogne s 
Regarde tout l'état do monde , 

Et premier qui plus y abonde 
Et en richefîe te autorité , 

Tu y trouveras vanité. 

Que te vaut que tu es riche , * 
Pui(que tu es avare te chiche } 

De bien feire tu te retarde , 

Et fi ne fais peur qui tu garde : 

Fou efl qui rroq cuide être fa ge , 

Et qui donne fon corps est garde 
Pour aflèmbler un grand avoir. 

Le fou fouvent en fa folie 
Prend plaifir & fe glorifie 
En ce qui lui efl contraire , 

Et défaut de fens lui Fait faire. 

Toi qui mets au monde ta cure, 
Penfe au mal te à la peine 
Que les pécheurs reflentiront, 

Quand «a enfer trébucheront. 
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Tout doit mourir, & fous 9t fag 
Foib es & forts. Rois fe j âges,' 
Tu vois que Mort n’épargae rien , 
Penlé donc de faire bien. 

Tu ne fais quand départiras 
De ce tnoade , où tu iras ; 
Néanmoins, crois que fur -tout ries 
Tu auras , bien ü tu fais bien. 

Tu trouveras certainement, 
Après ta fin feulement , 

Le bien de I» mal que feras. 

Et félon ce jugé feras. 

Tant que tu vis fe as de quoi , 
Penfe en ce m**nde que c’efl de toi J 
Et n’attends pas qne tes parens 
A la fin qu’ils te ioierit garans* 

Or regardez & avifez. 

Qui par orgueil vous dîvUèz, 

Que tel orgue'l profitera 
' A celui qu damné fera. 

Regarde ta fragilité, 

Ainfi auras humilité. 

Ton grand nrgueil t’abaiflera. 
Humilité te haulîera. 

Puifque voyons certainement 
Que mourir faut finalement. 
Pensons donc de fi bien vivre , 

Que d’enfer nous {oyons délivre. 

c* Auteur. 

Or, mes amis, "je vous confeillç 
Que vous pendez h votre cas ; 

Car Pennemi qui toujours veille , 

Si vous failli ez ne faudra pas 
Quand ce viendra votre trépas. 
Mettez devant vous vos péchés , 
Defquels vois ferez entachés. 
Amendez-vous , n’y faillez pas ; 
A'iifi fuyez toujours les Jaes 
Du diable 8t faire» pénitence. 

Et vous ferez en affiurance. 

. dnuni 
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Les Signes précédent 
TJ H ce petit Traité, nous déterminerons les 
Jus Ignés qui précéderont le Jugement géné- 
ral de Dieu, qui ell tant miféricordieux & ne 
noui reut jamais punir, que préalablement il 
ne nous envoyé quelques lignes précèdent , 
pour nous inciter à taire pénitence. Et félon 
les Dodeurs , je trouve quatre lignes qui pré- 
céderont premièrement, 8c auprès viendront 
quatre aunes lignes, lefquels Saint Jérôme dit 
avoir trouvés ès Annales & Chroniques des 
Juifs, defquels je parlerai par ordre. Le pre- 
mier ligne des lignes précédant la fin 8c con- 
fommation du monde, fera que la puillànce de 
fatan, laquelle par la vertu de la Paillon du Ré- 
dempteur, étoit diminuée & liée, fera lâchée 
& déliée ; jaçoitee qu’uuparavant, par la vertu 
de ladite pailioa. elle fut tellement liée qu’elle 
ne pouvait pas tant nuire aux hommes comme 
elle vouloir • car le Diable ell lié St détenu 
julqu’à certain temps, auquel il fera dél'é, 
afin qu’il nuife plus fort par tentation & per- 
sécution , pour plus grande purgation 8c pro- 
bation des Elus St plus grande fubverfion St 
damnation des mauvais; car à la fin du mon- 
de , les bons feront parfaitement bons ; <3t les 
mauvais parfaitement mauvais , félon ce qui 
eft écrit en PApocalypfe , au dernier chapitre : 
2 empus enim prope efi qui nocet noctat ad - 
hue y Çr qui in fordibus efi fordeat adhuc. Et 
qui/ancius efi fa iclificetur adhuc . 

Le fécond ligne des quatre prccédant-la fin 
du monde, fera quand la charité fera refrr idie ; 
car ainfi comme l’homme , lequel les philofo- 
phes appellent le petit nombre , quand il le 
- vieillit la chaleur refroidit en lui, et quand il 
vient l’heure de fa mort, elle défaut du tout en 
lui ; pareillement eft du grand monde, car tant 
plus il ira en avant , te qu’il approchera plus 
près de la fin, la charité, qui eû la chaleur de 
la vie fpir suelle, refroidira, & finalement dé- 
fau trà : pource que le monde jà prochain de la 
mort & de fa fi 1 ; & item fera froid par feu e 
de charité. Se par fainte dévotion, e/quel es 
deux chofes cenfifle la co fèrvation de la vie 
fpiri ruelle. Car comme ainfi foit que nous 
voyons la ferveur de charité prefque éteinte , 
lumière de de dévotion St eiaijôo prefque 
sèche tyjf . 



le Jugement dernier. 

Que pouvons-nous dire Autre choie, fi non 

? ne la fin du inonde approche -, ainfi que dit _ 
Apôtre en l’Epître qn’il écrit aux Hébreux, 
au huitième chapitre : Quod autan ont equant 
éffunefçtt propè interitum efi. 

Et fi aucun veut coofidérer comme on 1ère 
maintenait indévotement & irriyéremment à 
Dieu , comme il eû contemoé St déshonoré, 
& détestablement blafphêmé, 9 verra que dé- 
votion n’eft pas feulement refroidie ; mais peut 
être dite éteinte. ' ■ , 

Quand au regard de la charité envers fou 
prochain, 8c comme elle est prefque failli», 
apert évidemment; car plufieurs qui font tous 
nuds crient , St fi n’ont point d’aide , 8c plu- 
fieurs faméliques meurent de feim, qui n’ont 
nul fecours. La porte dé pitié elt dofe, la fon- 
taine de compafuon a clos fies ruiffeaux ; pille- 
ries & larcins s’exercent fur les innoceris, lef- 
quels n’Ont aucune affiflance. Foi est faillie en- 
tre p'ufieurs parens & amis. Ne reste fors que 
Dieu fefle fon j ugement fur ceux qui ont chafTé 
8c mis hors du monde charité St miféricorde. 
Le tiers Cgne des quatre précédant la fin du 
monde fera quand toutes manières de péchés 
8c iniquités feront au monde, cainte de Dira 
poftpofêr Je arrière mettre , quand il n’y aura 
vérité , miféricorde ni pitié au monde ; mais 
toutes tromperies, menfonges St fellaces. 

Et quand leshommes s’aimeront d’un amour 
privé , 8c qui ne leur faudra que de leur privé 
profit, de laquelle chofe procède tous vices, 
ainfi que de charité procède toute vertu; car 
les hommes 8c femmes, avant la fin du monde, 
feront coavoireux, élevés 8c orgueilleux, blaf- 

{ ihèmatcurs du nom de Dieu , inobédiens à 
eurs parens St fupéiieurs fpirituels 8c corpo- 
rels. fis feront ingrats , traîtres, de traceurs, 
rebelles 8c fens paix- Ils aimeront (dus leurs 
voluptés charnefles aue Dieu. Us feront pleins 
de toutes malices, d’avarice, de rrahifon, de 
fotnicwtinn , d’envie , d’homicide , de contu- 
melies 8c inventeurs d* feuflerés 8c perverfe* 
inventions, ainfi que décrit 1* Apôtre en l’E- 
pitre fécondé à fon difc ple I imothée. 

Ccnfidérons eu nous-même, 8c penfons 
félon la dro te vérité, que’s gens, quel monde 
il court maintenant , 8c regardons fi lefdiu» 




«hofei ne font point prefquî advenue* & véri- que* de l’homme feront fes ennemi* , caria* 
fiées. Ceites, quand j'ai bien coniidéié, j’ai frère livrera l’autre à la mort ; le père aban- 
grand-peur que oui ; car aujourd’hui les pé- donnera foa fils & le livrera à h mort, 
chés lont fi grands, qu'il n’eft homme qui Les eàfans s’élèveront contre leurs pères fit 
ne les sût iufntaramem écrire ni réciter. Dieu les pourfuivront, à la mort. Et véritablement 
par fa grâce veuille amender fon peuple, Se le quand ladite commotion fera au corps de la 
iiaflè tourner de convertir à pénitence. Le qua- chofe publique , ce fera ligne évident de la fia 
trième figne des quatre précédant le grand du monde. Autres commotions feront ès élé- 
jugemem general & la fin da monde, efl fi- mens ; car devant la fin du monde ferontfaminc 
gne que le temps approchera auquel Dieu le générale , non pas en région feulement , mais 
Créateur viendra juger ion peuple félon les par-tout le monde généralement ; car il y aura 
démérites parités du monde , 8 c outre toutes uérilité en terre, laquelle ne portera nul fruit 
les créatures vivantes en icelui. ni autres chofes pour la vie. Six grands mou- 

Car premièrement, feion les paroles de vemens de terre fe feront contre le cours nara- 
notre Rédempteur Jefus-Chrift, récitées en rel, plufieur» cités, tours Se châteaux feront 
S. Matthieu, ch. 14 : batailles fe feront entre détroits & abattus. 

les hommes ennemis te adverfaircs les uns des En la mer St aux fleuves y aura plus grandes 
autres par-tout le inonde. Un peuple fe feule- tempêtes St commotions qu’au temps paflé. 
?era l’un contre l’autre, St un royaume à l’en- L’air fera rempli d’épidémies 8 t d’iiuè&ons, 
contre 4 e l’autre, fédirioos, tromperies St tra- d’où viendront plufieurs mortalités, corrup- 
hifoos fe feront ès villes 8 t cités entre les ci- rions innombrables tant ès hommes qu’èsbétes, 
toyens St habitant; paix fera ôtée de la terre, tonnerres, «orrufearions St tempêtes, venu 
Les gregneurs hommes s’élèveront contre les & tourbillons feront plus impétueux qults ne 
moindres 9t contre eux-mêmes. Les moindres furent jamais; tellement que les hommes fe- 
contre les gregneurs A contre eux-mêmei; ront indignés St conflitues en merveilleufe 
ime cité s’élèvera contre l’autre • l’enfant con- crainte & perplexité. Et pour ce que comme 
tre le vieillard, le payfan contre le nob’e , le dit eft, S. Jérôme réc’te qu’il a trouvé quinze 
prince contre le fiijec, St au contraire le fojet fignes précieux précédant le j ugement de Dieu, 
contre le prince; une religion conue l’aune : dont nous par erons ici par ordre. Ma : s à fa- 
it u’y aura monaflère ni collège où il n’y ait voir fi lefdits fignes feront continuels fan» quel- 
tumuiie St débat, commotion St fédition, 8t ques intervalle* entre eux; S, Jérôme ne l’a 
fera rempli de oe qui eft dit en Jér-mie, auc. point exprimé, ni les auprès Doâeurs n’en 
p : Unufquifque à proximo Juo cujiodiat , & affirment rien de certain , mais le laiJent & 
tiqua Jequatur . remettent en la volonté de Dieu le Créateur. 

C'ell- à-dire , un chacun fe donne garde 

de (on prochain , Se n’ait fiance en fon firere ; Enftignemeas & autorités à tous états • 
car un chacun foi-difànc ami cheminera lors 

firauduleufement, St un frère le moquera de n’a d'autre ami que de gendre 

l’autre St ne pariera point de vérité avec lui. Ni befb’al que de chevres à vendre, 

11 parlera pæfib.'ement fous couleur de paix Voifins , rivières Se. avocats , 
avec Ton ami, mai il ’ui mettra fe.rètement U n’a guère de foulas • » 

a nûlieufes&aflujét es. M memenr fera alors ~ 

ajcom l: ce que-dit le propose (Vlichée. 

Gar’é-toi ae ta propre temme .ui dort en- 
tre tes bras , car el’e trah.ra lors fon mari. 

Le fils fera injure St concumélie à fon père, 
la fille à fa mèr?. 

Les propres Lmilicrsfeiyiicurs St domefti- 







Païens fans amis , 
Amis fans pouvoir , 
Pouvoir fans vouloir . 
Vouloir fans effet. 
Effet fam profit , 
Profit fans vertu 
Ne vaut no fétu ÿ 




Perforine ignorante 
Pourvue eo l’EgÜfe, 

Sert Dieu en la guife \ 

D'un âne qui chante. 

Moquer autrui ou blâmer par ufage , 

D’vcre inconstant, c’est de non être fage, 
N J ne point louer ou blâmer ; 

Les fa ts font l'homme tant qu’il est déclamé, 
C aidant vouloir, fou ne prife nul que lui ; 
Mais le fage ne doit prélumer de lui.' 

De fe moquer ne fut bien nullement. 

Car moqueurs font moquas finalement : 

Ce que Dieu donne à l’homme de nature. 
Etre ne peut d’aucune créature : ' 

Faire & parler à point eft grande fageOè , 
Mais folie est de trop grande largellè; 

Peu nuit le faire , mais par trop de langage, 
Maintes fois fait à ion maître dommage; 
Combien peu grand dormir eft fans fbnge , 
Pareillement grand parler eft menfooge. 

Le fage avUe qui parlé ou combien , 

Ce que fou pente dit foudain , mal ou bien , 
Ouïr & vo r foit , & taire de tout , 

Carde no fe, & nourrit paix par-tout : 
Homme plaideur eft de menteur mécru , 
Quand il d't vrai , à grand peine «ft-il cru. 

A celui est bon renom véritable. 

Qui en fesdiss 8c faits n’est variable. 
Homme orgueilleux en guider affiché. 

Hum lité en tout homme bien fied. 

Plus fe tien bas, plus haut on l’affied; 
Prudence apprend à vivre par raifon, 

Lâ où elle eu , hcureufe eu la maifon. 

Il eft prudent qui au temps futur vife , 

Mais que pourvoir à celui-ci avife ; 

Le temps perdu on ne peut recouvrer., 
Fatquoi eu bon quand temps est bien ouvrer. 

Jufqu’à la mort vit l’homme en efpérance, 
Combien qu’à aol ne donne aflurance s 
Soudainement fortune l’homme monte ; 

Mais plus foudain le renverfe & démonte. 

Qui ne crûndroit les hommes plus qu’un 
Dieu, 

Infinis maux fe feroit en maint lieu , 

Qut trop haut monte , très- bas chet fouvent, 
Petite plu’e abat fouvent grand vent. 

Très-heureux eft celui qui tient fa vie 
Enfimple état, mais qu’il n’ait d’autre envie ; 



;o * 

L’homme n’est 'pas riche de grand avoir. 
Mieux vaut avoir peu & iwre en joie. 

Que vivre endettai 8c avoir grand voie* 

. Des biens mal acquis par aucun dentier, - 
Ne jouira le- troilième héritier. 

FIN. 

LA VIE 

D U 

MAUVAIS ANTE- CHRIST. 

C Hrétiens, qui voulez la gloire: 

De Dieu éternel avoir , 
Employex-y fens & mémoire , ~ - 

S’il vous plaît, 8c pourrez favoir 
Connment Anre-Chfift viendra voir. 
Vers la fin de ce préfènt monde. 

Pour plufteurs âmes décevoir 
Et damner en folle profonde. 

En Babylone la cité. 

Un paillard Juif abominable , 

De luxe lors incité , 

Connoîtra , comme Juif damnable , 
Charnellement fa propre fille, 

Dont naîtra le faux mi Arable 
Ante-Christ , félon l’Evangile. 

t Et. combien que la maudite 
Lignée d’Adam fera extrait, 

Si aura pour fa conduite 
Un bon Ange, l’autre imparfait; 

Mais pour Ion damnable forfait , 

En nature trop mtférable , 

Le diable fera fon attrait , 

Délaiffimt fon Ange fauvable. 

En deux- cités nourra fera * 

Maudit eft le fils de putain; 

Bethfaïda fe nommera 
•L’une, l’autre Corroxaïn; 

Tant du peuple Malaehirin , 

Comme des Babyloniens; 

Le témoignage de Saint Augustîa, 

Et d’autres Doâeurs anciens. 




En Capharaaüm régnera 
Dès Ton' âge d’adoleicence , 

De put or couronné fera; 

Far les faits de ion alliance , 

Puis , pour démontrer fa puiflànce , 
Trois Rois Chrétiens il occira ; 

Sept autres, par obéiftance. 
Hommage pre er leur fera. 

Lucifer fort exaltera 
Le monstre plein d’eutre-cui dance , 
Car monts fur monts tomber fera 
Par diabolique puiilance : 

Gog & Magog à fa créance , 

Avec leur grand peuple tirera , 

Parquoi aura obéiilance 

Sur tous Princes lorlqu’il vivra; 

Par feufles prédications 
Beaucoup de peuple fedu’ra ; 

D’or & d’arge .t fera grands dons, 
Parquoi chacun vers lui ira. 

.Les images il détruira. 

Les Crucifix , Saints & Saintes , 
Arbes & fleurs par art & feintes. 
Saintement, puis reflufeicera: . 

Fera morts marcher fur terre , 
Foudres , tempêtes inciter , 

Fuir beau temps , venir tonnerre , 
Et qui pis vaudra , le feux lerre ; 

Le leu fur lui fera defeendre , 

Et fur les apôfiats grand erre. 

Se voulant contre Dieu comprendre. 

Ki$ en Jérufaiem viendra 
Le feux déloyal fédudeur. 

Oh chaque Juif l’adorera , 

Et dont ie traître menteur ; 

Lui- même fe circoncira : . 

D’or & d’argent distributeur 
Jamais ne fut tel qu'il fêta. 

Sefdits apoftats par le monde 
Commandera d’aller, prêcher 
Ante- Christ, où tout mal abonde. 
Pour les bons Chrétiens empêcher; . 
Mas <i lui coûtera bien cher, 

Car en enfer traîné fera. 

On verra diades empêchés, 

Et combattre qui mieux fera ; 

Cei x qui ne voudront croire enlui , 
Et comme Médias l’adorer , 

f / 



Beaucoup de tourment & d’ennui, . 
Les fera martyrifer : 

Aux uns fera les yeux tirer. 

L’autre décoler , l’autre pendre , 

Vif enterrer, crucifier. 

Le corps feier, brûler en cendre; 

Et ce voyant , Dieu mandera 
Deux faints Prophètes fe courir 
Tout Chrétien qui gardera 
Êt voudra fa loi maintenir. 

L’un feint Enoch , que foutenir 
La foi aux bons aidera ; 

L’autre Hélias , que pour mourir 
De Dieu prêcher ne ceffera , 

Dont le faux traître, mâtin-fier, 
Ante-Chrift de deuil crèvera: 

Le Bourreau de Jérufelem 
Tantôt vêts lui venu fera. 

Qui les Prophètes tuera 

En la place de la Cité, ' 

Dont fort venger fe vengera. 

Etre par fa crédulité; 

Et devant tous alMeront , 
Promettant la gloire infinie 
A ceux qui ne croiront mie 
En cet abufeur , mais en Dieu ; 

Puis les Anges à cherche , 

En Paradis leur donneront lieu; 

-Si voudra lors faire le mort, > 

Le très-déloyal abufeur , 

Trois jours contrefera le mort,* 
Sans mouvoir ni membres ni coeur; 
Puis comme traître abufeur. 

Feindra la' mort rcffijfcher, 

E: qui d ta que c’eft erreur, » 

Tôt pourra fe vie quitter. 

Pour plus fon orgueil furmonter. 
Sur le mont Olivier ira , 

Et par le . diables monter. 

Et porte en l’air fera. 

De Jefus-Chiifl conteftera 
La glorieufe Afcenfion : 

Perde que fort l’adorera, 

La Judaïque \Nation. 

Alors Monfieur Saint-Michel, 
Archange, prince de lEglife, 

Le fera tôt tomber du ciel , 

La fcntence de Dieu pronfife r 
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Sans le toucher, mais en telle guife. 

Que tous les Juifs qui le verront f 
Laid, défait, puant, fans feinüfe. 
Très-grand horreur alors auront s 
Insupportable punaifie 
De la charogne partira , 

Du feux Ante-Cnnfl qui vie 
Avec Lucifer conduira 
A toujours, par. quoi maudire 
Le jour & l'heure qu’il fut né ; 

Car d’un tourment en l’autre 1 rs 
Sans ceffcr , le fol obftiné. 

Tous les tables le viendront querre 
Pour le porter en fépulture 
Au fond d’enfer, non pas en terre. 

Corps St ame , c’eft la droiture ; 

Dix millions, par aventure , 

De ces Jnife raccompagneront 
Dedans le feu qui toujours dure , 

Dont jamais n’en retourneront. 

Après notre doux Créateur, Rédempteur, 
Quand de fon plaifir fera , 

Des quinze lignes, dont grand peur 
Auront vivans, lors mandera 
Que ce monde finir devra , St pus fera 
Tous corps humains reflufeiter : 

Maints Anges de Dieu fonnera , 

Et dira , fus bout , fus bout , morts , 
Levez-vous , morts , venez affilier 
A votre derniéi jugement, droitameot 
Votre fetitence écouter : 

Tremblera bien le pauvre pécheur, 

Voyes Anges & Saints trembler j 
Le jufte tianfira de peur : 

Pour ce chacun fa pauvre vie dénie i 
Veuille de bien au mal tourner. 

Afin que la Verge Marie 
Prie ton fils, le fruit de vie, 

Qu’il nous veuille pardonner . 

Et puis après nous donner fana fia. 

Par fa bénite paillon. 

Paradis , où piaffions mener joie 
En lui, notre exaltation. 
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S'enfuit des quinze Signes. 



A U temps que Dieu Juger voudra. 

Comme témoigne l’Ecriture, 
Quinze Agnes démontrera 
A toute humaine créature : 

Premier , la mer outre-mefure 
S’élèva outre les- monts, 

Comme un mur haut en droiture , 

Se tiendra comme nous fifons 5 
Après ce (igné, le fécond, 

La mer fis laiflèra trébucher 
En abîme fi très-profond. 

Comme s’elle voiuoit te trémuficr. 
Et pour le vrai réciter , 

Dedans la terre entrera , 

Si fort la voudrait détourner. 

Qu’à peine voir on la pourra. 

Le tiers fera dur & amer. 

Car Baleines 8e grands poi fions 
S’apparoîtront demis la mer 
Certains cris 8k horrions font ; 
Dieu, qui fait les fectets profonds; 
Si les entendra feulement. 

Bien douter donc nous devons, 

De Dieu le détroit jugement. 

Le quart ligné moult périlleux. 

Et deguife étrange fera ;! 

Car par feu grand 8c merveilleux , 
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La Mer 8t l'Océan ardéw, 

La flamme tout dévorera. 

Et mettra tout poiflbn à more. 

Un tout feul n’en efpérera. 

Qui ce jour ne craint a tort. 

Du quint ligne fort merveilles, 
Arbres, herbes, fueront. 

Cottes 8c rofes merveilles 
Comme (àng, puis s’aflèmbleront 
Tous les oifeaux, lefquels fe tiendront 
Sans jamais boire ni mander , 

Car l'ire de Dieu douteront , 

Pécheurs feront en danger. 

Le Gxième fera d'étrange guife. 

Et rempli d'horrible terreur. 

Arbres, châteaux, mations, égltfe. 
Trébucheront tout en jour; 

Adonc du firmament un jour 
Cherra tempête, foudre & orage; 
Glorieufe Vierge d’honneur 9 
Que fera Humain lignage ? 

Le feptième eft de telle nature. 

Que lors deflous le firmament, 

N’y aura pierre, tant foit dure, 

Qui ne fende promptement. 

Puis .heurteront fièrement , 

Et fi grand guerre fe feront: 

Quel horrible abailfement 
Sera à ceux qui les verront. 

Au huitième ligne pour voir. 

Tant fort la terre tremblera. 

Que rien vivant n’aura pouvoir 
D'être- fur pieds, mais conviendra , 
Tous hommes 8c bêtes qui fera. 

Lors du haut en bas trébucheront: 
Adonc un chacun cherchera 
Lieu pour en terre fors muflfer. 

Au neuvième s'élèveront 
Les vents en grande quantité. 

Que les monts 8c vaux tomberont. 
Mettant tout à égalité'; 

Et pour vous dire vérité , 

Des monts la fuperfluité 
Sera en^poudre convertie. 

Au dixième foreront les gêna morts. 
Qui s'étofent mêlés en terre. 

Et feront de leurs fens dehors, 

Sans parler ni point enquérie , 



Ebahis feront pour la guerre. 

Qui bref mettre tout à déclin; 

Bon fait mettre peine pour s’aeporder 
La gloire qui dure faas fin. 

L onzième jour les os des gens 
Qui du üècie font trépafles. 

Seront fur tous les monumens. 

Qui feront ouverts & cafles; 

Ils feront tous amaflés , 

Sans qu’ils puiflènt reflufeiter. 

Pour leurs biens 8c maux paflés. 

Devant le gifnd jour palTer. 

Le douzième jour les planètes 
Et les étoiles au ciel pofecs. 

Tomberont & apparoîtront comètes 
Merveilleufement enflambées, 

Toutes bêtes lors aflemblées , 

Seront fans manger & fans boite; 

Tels cris feront 8c celles huées , 

Que de femblabies n’eft mémoire.’ 

Le treizième eft à douter. 

Car tous ceux qui feront vivant 
Mourront fouvent fans refpirer , 
Homme , femmes 8c enfin* , 

Afin que tous foient comparant 
Devant Dieu au grand jugement. 

Le quatorzième merveilleux 
vEt dûr par-deflùs tous fera. 

Car à ce jour très- périlleux. 

Ciel & la Terre aidera , 

Feu 8c flamme coafommera , 

Tous élémens, bas & haut. 

Toute ehofe redoutera 
La feutence de Dieu qui ne faut. 

Le quinzième jour, pour tous vivant, 
Terre 8c Ciel renouvelleront. 

Puis incpminent , fans délai , 

Tous humains refîufcitetont , » 

De toutes parts s'affembleront 
Pour venir ouïr la fentence 
Du Juge oui tant douteront. 

Point ne aoic rire qui y parle. 
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Quand a ce jour , le petit Ecolier, 



LE JUGEMENT. 

V Ous, qui avez celle portraiture. 
Arrêtez-vous, penfant profondément, 
Que Dieu le Fils, qui prit notre nature, 
Arrêtez-vous, coafidérant comment 
Trouver lé faut ou net ou plein d’ordure, 
Penfez ces mots, vivez honnêtement, 

Et ne perdez le temps que fi peu dore : 
Ici voytz la Vierge trèt-benigne , 



Sera ie plus sûr que le plus grand Doâeur. 

Rien n’y fe. ont ceux qui auront des offices. 
Officiaux , qui ont jugé des cas. 

Rien n’y feront ceux qm auront des office». 
Prévôts, Baillifs, Procureur», Avocats, 
Clercs ou lettrés , qui menant grand» effets. 
Seront illec tous dépourvus de fens; 

Car à ce jour nul n aura ièt optats. 

Sinon les bons, ie» purs fie inno cens. 

Religieux, Médecins, ConfeiTeurs, 

Du Mandiant, vaguant parmi le monde, 
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Trônes, Vertus, tendant à Ddeu les mains, Seront alors de tourment poffeffeurs. 
Tout prêt d’ouïr la fentence divine S’ils n’ont tenu leur confidence nette ; 

Qui fe do t donner fur les humains ; Nul en état trop avant ne fe fonde , 

Là feront tous Anges, Saints & Saintes, Perverti {Tant juitice te vérité ; 

La Cour céieile iUec s’aflèmhleta, Car tôt acquiert damnation profonde. 

Que ferez-vous, pauvres pécheurs mondainy Qui ne maintient les régies de l’équité 
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Quand le pim jufte À ce tout tremblera 1 
Qj’eft-ce cela qui eitdurer pourra, . 
L’ire de Dieu à tous pécheurs parante ! 
Chacun craindra quand la trompette ouïra , 
Difant aux morts, levée- vous ianç attente , 
Reiïufcitez à cette heure ptéfente; 

Laillez tombeaux , fépulcirei & xiaifon». 
Car devant Dieu H fout qu’eo fe peéfeitte. 
Eft-il humain tant fier te courageux , 
Efl-il Dodeur tant rempli de feience , 
Eft-il vivant, homme fi vertueux , 

Qui n’a't alors peur de.fà eoofeieocet 
Le Jngc eil prêt de jeter la feaeence. 

Les Sergens font prêts pour tôt exécuter. 
Que feras-tu pécheur plein d’injuftice , 
Ofetas-tu ce dur mot eeouter P 

Que te vaudront richefles, pôflèflioos, 
Du grand trélot dont procède tout mal 1 
Que vaudront ici toutes- rec^r dations, 
DVvoir été Pape ou Cardinal , 

Empereur, Ro ; , Duc, Comte ou Amiral, 
Archi-Palleur , Préfet ièignfuriant., 
Quaad un chacun, pour être principe!, 
Voudroit avoir été pour mandant. 

Au Jugement que pourra profiter 
E re Empereur, Baron ou Chevalier, 
Porter h mois, ccrvbame ou militer. 

Ou Préfixent, ou favant Confeillcr , 

Ou être Abbé , ou Prêtre ou béuiiier, 



Ceux qui doivent des âmes compte rendre, 
Faire fermons , prêcher ou corriger , 
Soutenir droit, condamner ou juger» 

Ne (ait commette ils fe pourront juger; 
Car celui qui veut ibn ame mal loger. 

Qui quiert état fit 1* «barge déprife.. 
Mondain otfif, tu «le fai» que tu Weffe, 
Qua' id veut honneur te la beurfe garnie. 
Saches du vrai , quand homme éwbritier, 
Avec honneur la charge y eft unie , 

Labor eux ,* plein de coutumelie , 

Ne fait qu’il fait grande hautefle monté. 
Bon eil le coeur qui vers Dieu s’humilie, 
Puifqu’ea la fin H convient rendre compte. 

CoofidérOti* que vingt ans paffés 
Ea divers lieux & plu) eurs réglons. 

De tous états font morts te trepaftës , 
Grands & petits , per cent* te millions; 

A ces propos, danfons, chantons, rions. 
Menons déduit fana crainte m remord. 
Sonnons-. tambours, harpes, placerions. 
En un moment les plus forts feront morts. 
Fors punaifes & pâture à vers; 

Si devo s bien au cœur avoir vergogne, 
D’ainur ri; heffes ou vétemttis divers; 

Mal fe connaît l’ambuieux pervers , 

C uidant ici faire longue demeuré » 

Quand la mort V’ent qui le jette à teVéîS, 
Si trcs-lujet que nul ne cdunoîc l’heur*. 
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On 'voit k l'œil la grande abufion 
Des amateurs du monde mit érable , 

Quand pour un peu de déle&ion , 

Faut endurer fupplice perdurable ; 

Prife qui veuf puiffànce profitable , 

Avoir mis féigneurie ou icience ; 

Mais moi je tiens ce mot pour véritable , 
Qu’il n’eft tréfor que bonne confcience ; 
Dieu tout-puilFant , de grâce omnipotente , 
Créa jadis notre humaine. nature, 1 
De franc-arbitre de de peine contente, 

A qui luiht la fimple nourriture. 

Je puis juger folie la créature 
Qui fait amas par délit indécent . 

Plus qu’il n en faut pour en nourrir un ceat, 
Quand confcience au coeur l’homme remord, 
Sachez qu’il a guerre foir & matin. 

Mais en paffe vif qui penfe à la mort , 
Remémorant que nous n’avons nul demain. 
On y entend que cet état mondain, 

Nous appelant plaifance corporelle. 

Le temps eft court, se plailir eft foudain. 
Garder nous faut filas fouffrir pane éternelle. 

Ne cuidez point que i’ame eft tinement, 
Croire fie faut tant folie opinion, 

Car l’ame vit interminablement , 

Pour recevoir gloire Ou punition ; 

N’ayez aufti telle eftirtiation. 

Que tout fuit lin, après le Jugement 
Chacun aura fa tribulation. 

Gloire aux bons, tourmens aux mauvais ; 
Seront vengés & gueidonnés ; 

Et ceux qui ont eh leur charge méfait. 
Seront jugés, punis âr condamnés; 

Ceux qui fe font follement gouvernés. 

Ou en péché ont fouvéntnu* leur temps, 
Tourmens fans fin leur font préordennés ; 
S’ils n’ont été confus Sc repentais. 

Bons te mauvais il finit que comparer, 

Au Jugement , devant la Déïte : 

Les bons feront des mauvais léparés , 
Pour écouter ce q Ils ont mérité , 

Cap. deux mots, Ite & venite , 
Prononcera fenteoce irréfragable ï 
Venez les bons vivre en félicité; 

Allez mauvais en peine intol* table. 

O le pd mort ! ô fente N ce teir ble ! 

Se airum lory toutes ces âmes damnées j 
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Las ! cent fois las ! pourquoi fûmes-nous nées I 
Nous avons en joie palTé niomens, années. 

Or avons- nous ardeur fans finement ; 

Car cent mille ans 8c autant de journées. 

Au feu d’enfer n’eft que commencement. 
Pour éviter cette fenteoce dure. 

Soyons vertueux & venu maintenons. 

De jour en jour au Jugement penfons. 

Et à la mort qui vient foudainement ; 
Honorons Dieu , jamais l’efTenfons , 
Honorons Dieu , jamais ne l’offenfons. 

Le Créateur veut l’homme tant aimer,' 
Qui lui a jà noble don ordonné , 

Ciel & loleii, étoiles, terre & mer, (né. 
Tout elt pour l’homme, & Dieu pour l’homme 
Serve celui qui l’a fait & formé, - 
Remerciant Dieu de la libération. 

Ou autrement tout ce que j’ai nommé 
Redondera à punition. 

Au reue après qu’il convient méditer , 

A par fournir œuvre de charité, 

A Ion prochain bonnement profiter. 

Tant de fes bierfs que d’exemplarité; 
Aimerez bons , tenir fidélité , 

Corriger cèux qui vont chemio oblique, 

Fuir bafftt, foutenir vérité, 

Afrnèr le bien de la choie publique. 

Ne profanons l’état que Dieu nous dôrine, 
Et notablement ên l’état de l’Eglife ; 

Vous riûbles gens, félon que bieu ordonne, 
Gouvernez-vous, laiflanc mauvaife guiie. 
Bourgeois, Moines 8e gens de march&ndife, 
Tenez raàfon , vivez par ordonnance. 

Fuyez orgueil, luxure, convoitife. 

Car tout fera pefe à la balance .* 

Oiliveté à tous vices s’accorde. 

Si la devons fuir diligemment , 

Et exercer pitié & miférîcorde , 

Fàiiant aumônes 8c donnant largement. 

Car de cela tiendra fon jugement' : 

Dieu tout-puiflànt, contre les convoiteux* 
Punira ors l’offenfe grièvement, 
Rcmunéianr les larges & piteux. 

De ; pauvres gens oyons compaffion, 

Et leur aidons en le ir néceffité; 

ReconCnoo> par yiiitarion 
Les-lan. oureux qui onr eu fermeté j 
Pas ne fwffic d’avoir affinité 
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A fes prochains, nu aimer Tes ami*, 
but avoir tant belle charité. 
Qu’on doit aulfi aimer fès ennemis. 
Renions fouvent k la célcfte gloire. 
Recogitons à notre heure prochaine ; 

Le Jugement foit toujours en mémoire, 
Et n’oublions d’enfer le dur domaine : 



Mitnorare fepiper novijjîma 



Prions Dieu qu’il noua donne la grâce 
De toujours en vertu profiter. 

Fuir le péché, répudier fallace. 

Faire le bien 9 e le mal éviter. 

Et tellement nuit 8c jour tefifier 
A l’enhemi qui nuit ouvertement 
Que nous puifiions sûrement affifter 
Avec les Saints au jour du Jugement. 
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PERMISSION DU ROI. 



P AR grâce de Sa Majefté, accordée le 6 Mat 1728, (ignée NOBLET, & fcellée, X 
eft permis k Pierre Garnier , Imprimeur* Libraire à Trovei , d’imprimer en telle 
forme, marge, caraâère, 8c autant de fois que ban lui femblera , k de vendre, faire 
vendre Sc.débiter par tout notre Royaume, pendant l’efpace de trois années confécutiyes, 
plu'ieurs petits Livres intitulés : La grande Dcnfe Macabre , Galien Rejlauré , la Me- 
lujine,.le Calendrier des Bergers , U grande Bible des Nccis, le Maréchal Expert ; le 
Secrétaire François , la Ville de Paris , VOrtographe Françoife , les Trois Maries , le 
Martyre de Sainte Reine , Saint Alexis, Tragédie , la Vie de Sainte Anne , &c. avec 
défenfes à tous Imprimeurs-Libraires 8c autres perfonnes, de telle qualité 8c condition qu'ils 
foient,'d’en introduire d’itnpreflioo étrangère dans aucun lieu de notre obéi fiance; à la 
charge que ces préfenres feront enregifirées tout au long fur le Regiftre de la Communauté 
des Libraires 8c imprimeurs de Pans, dans trois tpois de la date d’icelle; que l’imprefiion 
de ces Livres fera fatte dans notre Royaume 8c nori ailleurs , en bon papier 8C beaux carac- 
tères , conformément aux Réglemens de la Librairie & Imprimerie , &c. 

Regijlre' fur le Regîjlre VII de la Chambre Syndicale des l ibraires Imprimeurs de 
Paris , N c . ia.4 , fol. III, conformément aux anciens Réglemens, confirmés par celui du 
a8 Février 1713. A Paris , le 21 Mai 1 72%. 

CoiGNARD, Syndic. 
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